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			Après avoir écrit Jardiner avec Marthe 2 – Virons pas fous!, je m’étais dit que je reviendrais bien un jour avec une suite. Parce que, quand je jardine, maintenant, j’ai l’impression que vous êtes près de moi. Je porte attention à tous mes mouvements et à tous mes trucs, et je m’imagine en train de vous raconter ce que je fais. Je trouve toujours de nouvelles choses à vous dire; mon jardin est une vraie… pépinière d’idées.

			On vit une époque bizarre (au moment où je vous écris ces lignes, on est en pleine quatrième vague de COVID-19). Vu ma situation géographique dans la belle campagne de Bellechasse, je suis loin des grandes villes et, comme mon bassin de clients est limité, j’ai décidé de ne pas ouvrir mes serres en 2020 ni en 2021. Le fait que le confinement nous pendait toujours au bout du nez m’a freinée. Faire venir des vans de terre et de terreau, des boutures, des contenants et des semences… tout cela n’est pas gratuit. Eh oui, l’horticulture est un métier où l’on avance beaucoup d’argent avant d’en faire. Et parce que les plantes ne se gardent pas comme des 2 x 4, j’ai choisi de prendre un temps d’arrêt. Pour moi.

			Je vous avouerai que, les premiers mois, l’horticultrice en moi forcée de se tenir tranquille n’a pas aimé ça. Bien sûr, j’ai mis un peu les mains dans la terre pour ma famille et moi, mais ne pas produire à grande échelle a été très pénible. J’avais l’impression de vivre un deuil. Le deuil de mes clients devenus des amis au fil du temps. Le deuil de voir mes trois serres remplies à ras bord de magnifiques plantes. Même le deuil de me faire réveiller la nuit par une alarme qui me dit que ma fournaise à l’huile est en panne et qu’il fait 6 ºC dans ma serre. Quand il fait -25 ºC dehors et que seulement deux plastiques et une chambre d’air te coupent du froid, laissez-moi vous dire que tu prends pas le temps de mettre ta brassière, quitte à t’assommer dans l’escalier que tu descends en courant.

			Mais après un certain temps, j’ai vécu quelque chose de merveilleux: j’ai retrouvé mes sens. Pas dans le sens de mes esprits, ben non! Je parle de mes cinq sens. Vous savez, quand on court le printemps pour repiquer et tout préparer, on ne prend plus le temps de s’émerveiller devant une jeune fleur qui s’ouvre. Ou de respirer l’odeur du basilic que tu viens d’effleurer. Non, tu ne fais que courir pour arriver à temps pour ton ouverture. Que voulez-vous, c’est d’même.

			En retrouvant mes cinq sens, j’ai redécouvert mes racines profondes de jardinage. Je suis devenue une meilleure horticultrice. Quand j’ai mangé ma première roquette, j’ai presque pleuré tant je l’ai trouvée bonne. Oui, la pandémie de COVID-19, on a ben sacré après, pour ben des choses. Mais elle m’a permis à moi de me retrouver vraiment. Juste moi et tout ce qui m’entoure.

			Dans ce livre, je veux vous amener à jardiner avec vos sens. Suivez l’odeur… Ben non! Suivez-moi, c’est par ici!

			[image: ]




















[image: ]
			

[image: ]
			


















La vue




			On commence fort! Dans ce chapitre, je vous entretiens des belles plantes et des fleurs magnifiques à regarder que je vous suggère de planter chez vous. Mais pas n’importe comment, là, sinon ça sera pas regardable! Pis je vous parle des signes à observer pour détecter les maladies sur vos végétaux. Ça fait qu’ouvrez-vous les yeux ben grands, on part!
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			L’année où l’on a démarré les serres, on a acheté de la terre de plantation d’une entreprise que j’appellerai ici «La Compagnie des charmantes prairies». Vous vous doutez bien que ce n’est pas le vrai nom. Je ne connaissais pas toutes les bonnes compagnies de terre et de terreau, alors je m’étais fiée au branding de celle-ci. Elle avait imprimé sur ses sacs de splendides marguerites sur un fond d’un beau vert riche. Un délice pour la vue! Le prix était raisonnable et l’emballage était si beau que je n’ai fait ni une ni deux et j’ai commandé une demi-van de ce magnifique produit.

			Quand j’ai ouvert le premier sac, j’ai constaté qu’une mousse verte recouvrait le dessus du terreau. «Comme une croûte de fond de bois», dirait Minou. Surprise, j’ai enlevé la croûte pour découvrir dessous des boules brunâtres mélangées à la terre. Je me demandais bien ce que c’était, alors j’en ai pris une et je l’ai vaillamment écrasée entre mes mains.

			Ben bâtard! C’était de la pomme de route! De la crotte de cheval, si vous préférez. Et je dirais même, presque fraîchement sortie d’la shop!

			J’en étais à mes premières armes dans le domaine des serres, pas question de perdre la face… ni de monter sur mes grands chevaux, ha ha ha! Ça fait que je ne me suis pas plainte à cette compagnie pour le moins NATURELLE… du moins, pas dans l’immédiat.

			On a donc gardé les sacs fleuris, pis on s’est mises à l’ouvrage. Imaginez la scène: quand il fallait repiquer nos plants, je vidais les poches de terreau, j’écrasais les pommes de route à la main, je remplissais les caissettes et je les passais à la personne qui repiquait. J’avais, excusez-moi l’expression, les deux mains dans la marde à cœur de jour. Et la belle odeur d’écurie qui nous enveloppait en permanence, je vous dis pas!

			[image: ]Mais qui dit marde dit aussi mauvaises herbes qui poussent. C’est le malencontreux problème du fumier frais. On mettait les caissettes sur les tables et on voyait les cochonneries pousser à vitesse grand V entre nos plants. J’ai dû mettre une personne en charge du sarclage… de caissettes! Je crois bien être la seule horticultrice au Québec à avoir sarclé ses contenants. Pis avec ardeur à part ça! Il y avait partout dans les boîtes une sorte de cochonnerie qui donnait des petites fleurs blanches qui se regrainaient juste en les regardant.

			Même avec toute la bonne volonté du monde, on en oubliait un peu et le dernier sarclage se faisait souvent dans le coffre de la voiture du client. De quoi mettre mal à l’aise n’importe qui. On a eu quelques plaintes, évidemment. Un printemps à marquer d’une pierre blanche et à oublier le plus vite possible.

			Pensez donc que la saison suivante, j’ai changé de compagnie de terre et de terreau. La pomme de route, j’en avais soupé.

			Les clients nous ont pardonné cette bévue. Mais quelle ne fut pas ma surprise l’année d’après quand une gentille dame nous a demandé si on avait des fleurs «plus grandes que celles qu’elle avait eues l’an passé, mais qui étaient si jolies». Et pour nous montrer de quoi elle parlait, elle a sorti une photo de ses boîtes à fleurs remplies de cette marde de petites fleurs blanches. «C’était beau, qu’elle nous a dit, mais j’aimerais essayer autre chose. C’était pas ben ben voyant du chemin…»

			Moralité de cette histoire: il y a des clients qui ne sont réellement pas difficiles.
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			Les plantes décoratives et les fleurs, pour une horticultrice, c’est comme des tubes de couleur pour une peintre, des aliments pour un cuisinier, des tissus pour une couturière, des essences de bois pour un sculpteur: ce sont des matières premières avec lesquelles on peut exprimer notre fibre artistique.

			J’aime beaucoup la fleuristerie, créer de beaux bouquets qui enjolivent les pièces. C’est un trait que j’ai donné au personnage d’Eva, dans ma série de romans Les collines de Bellechasse[1]: elle met des bouquets de fleurs partout dans sa maison.

			J’ai aussi beaucoup de plaisir à créer des potées fleuries pour l’extérieur. Je suis très habituée à faire des montages dans de gros pots. Que voulez-vous, je ne fais pas dans la demi-mesure. C’est toute ou pantoute!

			Aux serres, plusieurs clients m’apportent leurs pots tôt au printemps pour qu’on les garnisse. On les garde jusqu’au début mai, puis nos clients reviennent les chercher quand les gels sont passés. On est contentes de faire ça, car plusieurs nous disent ne pas avoir de goût pour harmoniser les volumes et les couleurs. Nous, ça nous permet de mettre notre créativité à profit.

			[image: ]Un jour du mois d’avril, une cliente arrive. Je me rappelais l’avoir servie deux ans auparavant. On se jase ça sommairement, vous allez bien oui il fait-tu beau hein et bla bla bla. La dame, appelons-la madame Laverdure, me raconte que l’année précédente, faute de temps, elle n’avait pas pu venir me porter son pot pour que je m’en occupe. Pas de problème. Et là, elle ouvre son coffre d’auto. Son beau gros pot noir me regarde, ben garni de plantes plus mortes que chez mortes. Ma cliente avait manqué de temps pas rien qu’à peu près: elle n’en avait même pas eu assez pour vider son pot deux ans plus tôt. Les squelettes de plantes sortaient d’une terre encore plus sèche que du bran de scie.

			J’ai pris mon courage à deux mains, car le pot pesait au moins 40 livres avec la terre, et je lui ai demandé:

			— On met quoi, dedans?

			— La même chose que v’là deux ans, c’était telllllement beau!

			La même chose… J’ai ben de la mémoire, mais là, à deux ans d’intervalle, c’était trop pour mon souvenir.

			— Très bien…, ai-je dit. Vous rappelez-vous ce qu’on avait planté?

			— Non… Mais c’était beau!

			— Ah ça, j’en doute pas.

			Je l’ai vue grimacer, plisser des yeux, profondément concentrée à se rappeler.

			— C’était à peu près haut de même, avec… euh… des feuilles de même… comme psshh… vous voyez? Pis euh… Ah oui, y avait des fleurs, là, ici…

			— Ouais, je vois. Et les couleurs…?

			— Ah? Ah. Non, ça, non. J’m’en rappelle vraiment pas.

			Bon. On ne partait quand même pas de rien, il y avait des formes sèches pour m’éclairer. Je voyais bien qu’il y avait eu des plantes retombantes qui pendaient sur le bord, un semblant de graminée au centre, mais pour le reste, mystère complet.

			J’ai remis le pot à une de mes employées, en affirmant à la cliente qu’on lui ferait pareil pareil à celui-là.

			Quand madame Laverdure est revenue, un mois et demi plus tard, j’ai demandé à mon employée d’aller chercher son pot garni, car je ne le trouvais pas dans les serres. Rien d’anormal: avec tout le stock qu’on a en saison dans les allées, on ne voit même pas ce qui se trouve sous notre nez. Mon employée est finalement revenue avec le gros pot noir duquel sortaient des tiges à moitié sèches. Les yeux m’ont arrondi comme des caps de roues.

			— Ouais, Marthe… Euh… Je l’ai oublié dehors v’là deux jours, pis il a gelé… Mais avoue qu’il est «presque» pareil à ce que la cliente nous a apporté, non?

			Moralité de cette histoire: une horticultrice, ça doit faire attention quand elle dit «pareil pareil», surtout si elle n’a pas de mémoire. Et elle doit être prête su’l fly à remplacer toutes les plantes gelées dans un gros pot de 40 livres…
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			Conseils horticoles





[image: ]
			


























			[image: ]


			Quoi, déjà une pause?[image: ]

			Je vais vous révéler un antistress de mon cru qui fonctionne très bien pour moi. Vous savez peut-être que j’habite en campagne, à côté de chez mon fils Christian qui a une ferme laitière. Au printemps, il sème de l’orge ou de l’avoine dans de grands champs. Chez nous, il vente toujours un peu. Un peu? Pour être franche, il faut souvent que je mette quatre épingles pour tenir mon drap sur la corde à linge!

			Mais ce vent fait danser les champs de céréales. Lorsqu’elles arrivent au stade de l’épi, les tiges ondulantes font comme de la musique. C’est là que je me retrouve pour me détendre. Quand je vis quelque chose qui me dépasse et que je me sens stressée, je vais m’asseoir sur le bord du champ. Je cale ma respiration sur l’ondoiement des blés et je regarde bouger doucement toutes ces plantes en parfaite harmonie. Dieu que c’est beau! Si vous le pouvez, laissez-vous bercer vous aussi par les graminées.
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			Si vous jardinez pour le plaisir des yeux, vous pouvez faire de votre jardin une véritable curiosité. Mais! «On ne voit bien qu’avec le cœur.» C’est une jolie phrase de Saint-Exupéry. Je vous l’écris ici parce que j’aimerais que vous reteniez, avant même de poursuivre votre lecture, que le vrai jardinier sait voir au-delà de la beauté plastique des fleurs à la mode ou des aménagements dignes des revues… mais qui n’ont pas d’âme. Un vrai jardinier voit son jardin comme quelque chose qui ne finit jamais de se modifier et qui est parfait même dans ses imperfections.
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			Créer un grand jardin qui a du punch

			Ici, je parle d’un jardin d’une bonne grandeur comme on en trouve dans certaines banlieues, en région ou en campagne. Si vous avez la chance de profiter de grands espaces, pensez à créer des zones d’intérêt différentes sur votre terrain. Votre terrain est plutôt petit? J’ai des idées pour vous un peu plus loin.



			Les haies pour séparer les zones


			Les haies, c’est bien pour protéger son intimité, mais aussi pour créer des volumes. Il n’est pas bon de voir tout le terrain d’un seul regard, ça manque de surprise. Le jardin, c’est comme autre chose… il ne faut pas tout dévoiler d’un seul coup! Au contraire, c’est plus agréable, au détour d’un bosquet, de dénicher un bassin d’eau, puis d’arriver un peu plus loin sur une sculpture trônant dans un massif de fleurs, une gloriette, un banc d’amoureux, etc. Les haies ou les massifs nous donnent envie de sillonner le terrain pour découvrir ce qui s’y cache.

			J’aime beaucoup travailler avec des vivaces hautes telles que les aruncus ou avec des annuelles comme les cosmos géants, pour donner du punch à l’aménagement.
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			Les collections qui font wow!


			Les grands terrains nous donnent aussi l’opportunité de devenir collectionneurs de végétaux. Chez moi, par exemple, j’ai planté neuf variétés de lilas différentes. Imaginez cette belle floraison au printemps, tout en teintes de blanc, de rose, de mauve et de bourgogne. Une vraie merveille! Se découvrir une passion pour une variété de fleurs ou de plantes peut faire naître un jardin unique. Quelques suggestions de collections végétales:



				les rosiers;

				les primevères;

				les rudbeckies;

				les bulbes printaniers;

				les pommetiers décoratifs;

				les lilas.
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			[image: ]Les collections attirent toujours l’attention du visiteur. Je me rappelle avoir visité un magnifique jardin de hostas. La propriétaire n’avait planté que ça, des hostas. Vous me direz, c’est pas les fleurs différentes qui devaient taper dans l’œil, hein? Mais il y avait tellement de jeux de couleurs de feuillages, c’était magique. On aurait dit qu’on marchait dans un sous-bois enchanté. Je me sentais comme une petite fille au pays des fées. Une belle réussite.


			Des suggestions pour petits espaces

			J’entends bon nombre de personnes me dire que les grandes étendues, elles ne connaissent pas ça. Votre terrain ressemble plutôt à un mouchoir de poche? Pas grave: y a moyen de moyenner quand même. Pour maximiser votre carré de terrain et attirer les «Wow, c’est ben beau! Comment t’as fait?», il faut bien le structurer. Donc, faire un plan est primordial. Voici d’autres conseils:



	Évaluez les heures d’ensoleillement et choisissez bien vos végétaux en fonction du plein soleil, de la mi-ombre ou de l’ombre. Sinon, vous courez le risque que ça ne donne jamais ce que vous espérez.

	Misez sur la hauteur plutôt que sur la largeur avec des plantes grimpantes qui donneront du relief à votre cour. Si vous avez une clôture, essayez de la camoufler avec des clématites ou des rosiers grimpants. Évitez la vigne vierge, car elle est très envahissante. Pourquoi cacher la clôture? Parce que, dans les petits espaces, les structures rigides et imposantes donnent l’impression de diminuer l’espace, et c’est tout à fait le contraire que l’on recherche ici.

	Pensez plan d’eau même en endroit restreint. Bien sûr, je ne vous parlerai pas de construire un bassin d’eau de 2,5 mètres par 3 mètres (8 pieds par 10 pieds)! Mais de jolies fontaines sont proposées sur le marché. L’avantage: le murmure de l’eau atténue les bruits provenant des autres cours. Autrement dit, ça vous offre un peu plus d’intimité. Si vous étirez les soirées au jardin, optez pour une fontaine avec éclairage intégré.

	Si votre cour est vraiment minuscule, c’est une bonne idée de la traiter comme un grand patio. Misez sur des pots de fleurs plutôt que sur les platebandes qui mangent de l’espace et dont les vivaces vont vite vous envahir.

	Dans les petites cours, il faut éviter les gros luminaires. Un petit jardin doit être intimiste et enveloppant. Donc, la lumière doit habiller votre jardin et non votre jardin habiller la lumière, vous me suivez? Les guirlandes de lumières sont très jolies, à condition qu’elles n’éclairent pas comme une cour de garage. Si vous possédez un arbre de bonne taille, posez un spot à son pied, camouflé dans la végétation. La ramure et le feuillage éclairés par-dessous rendront la cour magique. Le regard ira vers le ciel et l’infini, donnant l’impression que votre cour est plus vaste. Évitez, dans les endroits restreints, de mettre des tas de lumières solaires piquées à la queue leu leu. Le but n’est pas de faire le trajet du Petit Poucet…






			Conseils pour un potager grand comme ma main


			Pour le potager, le plan est encore plus important, non seulement pour rentabiliser l’espace, mais aussi pour mieux planifier la rotation de vos cultures l’année prochaine. Faites-vous une idée raisonnable de ce que vous planterez: 48 plants de tomates pour deux personnes, c’est trop. Et 6 rangs de salade aussi, à moins que vous n’ayez un problème de constipation.

			Bon. La première chose à penser est de faire monter sur un treillis ou un tuteur tout ce qui est grimpant. Les concombres, les patates douces, les fèves grimpantes (ou haricots grimpants) et les pois ne doivent pas prendre tout l’espace au jardin.

			En travaillant en hauteur, pensez aussi à ne pas bloquer la luminosité. Le potager a besoin de soleil. Si vous mettez votre treillis face au soleil au début de votre jardin, vous priverez les autres légumes de lumière. Donc, les légumes grimpants vont au fond du jardin, le plus loin possible, mais face au sud.

			Si vous aimez cultiver les fines herbes, ne mettez en pleine terre que les vivaces comme la ciboulette, le thym, la marjolaine, etc. Plantez les autres variétés, tels le persil, le basilic, le cerfeuil, etc., dans des pots; vous gagnerez de l’espace en plaçant ces pots sur les marches de la galerie, par exemple.

			Faites aussi des cultures intercalées. Par exemple, plantez des radis entre deux rangs de carottes. Ils arriveront à maturité bien plus vite que les carottes et seront mangés quand les carottes grossiront. C’est ce qui s’appelle rentabiliser l’espace.

			[image: ]Les tomates cerises sont les bonbons des enfants durant l’été. Je vous suggère de les planter dans de gros pots sur le balcon ou le patio, à portée de leurs petites mains.

			Enfin, n’oubliez pas d’intégrer des fleurs pour attirer les pollinisateurs, telles que les cosmos, les zinnias, les calendulas, les capucines, la verveine et la bourrache, et des fleurs répulsives comme les tagètes pour éloigner les bibittes. Et là, je vous entends: «Ben voyons, Marthe! Tu viens de nous dire de pas en mettre trop et tu veux qu’on ajoute des fleurs partout? On a un problème!» Ben non! Si votre cour est petite, que votre potager est près de votre terrasse et que sur celle-ci vous avez de magnifiques pots de fleurs, les pollinisateurs seront attirés par vos potées fleuries et se rendront bien au potager. On fait d’une pierre deux coups!


			Les couleurs pour le plaisir des yeux

			En ce qui concerne les fleurs colorées, c’est pas le choix qui manque pour créer de belles platebandes. Sauf quand lesdites platebandes sont à l’ombre ou à la mi-ombre. Ah, misère! Le choix des annuelles est assez limité. On passe des bégonias aux impatientes, pour revenir aux bégonias… et est-ce que je vous ai parlé des impatientes? On a l’impression de revivre le même été tous les ans. On varie seulement un peu les couleurs des fleurs. Vous voulez autre chose? Ben, j’ai des idées.



			[image: ]Coléus et bégonias: un mariage passionné

			De l’oranger au rouge en passant par le rose et le vert lime, les feuilles des coléus affichent toutes les couleurs. Rien de tel pour mettre de l’éclat où y en a pas. J’aime mélanger plusieurs couleurs de coléus avec le bégonia Dragon’s Wing, une variété qui nous est arrivée il y a cinq ans environ. C’est dans la famille des bégonias Canary Wing. Il fleurit rouge comme le Dragon’s Fire, mais a un feuillage jaune. Avec des coléus orangés et rouge foncé, c’est le top. Votre coin d’ombre sera éblouissant. Pour avoir un effet aussi beau que sur les photos, prévoyez de planter au moins deux plants de chaque variété par mètre carré (environ 10 pieds carrés): même s’il va avoir l’air vide au printemps, ça va déborder de couleurs en un rien de temps.

			Faire des boutures de coléus en fin de saison est très simple, mais il faut bien sûr procéder avant que ça gèle. Vous devez couper les têtes, et, pour les faire raciner, je vous propose deux options: soit vous les mettez dans de l’eau, soit vous enrobez les tiges d’hormone de croissance avant de les planter dans la terre. Les coléus sont très faciles à repartir, alors pas besoin de rentrer vos plants, surtout qu’ils peuvent pousser jusqu’à 60 centimètres (24 pouces) de haut si vous ne les pincez pas.
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			Un conseil: supprimez les tiges des fleurs de coléus aussitôt qu’elles apparaissent pour ne pas épuiser les plants pour rien, à moins que vous ne vouliez ramasser les semences. Ce qui fait la beauté des coléus, c’est leur feuillage, pas nécessairement leurs fleurs.
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			L’éclat du forsythia

			Un autre de mes grands coups de cœur pour la beauté des fleurs est le forsythia. Il fleurit très tôt au printemps, avant même de faire ses feuilles. On le croirait impatient de nous en mettre plein la vue, et avec raison: il est superbe! Sa floraison jaune soleil fait du bien à l’âme et au paysage après les blancs et les gris de la fin de l’hiver. C’est ni plus ni moins qu’un allié pour le moral.

			Cet arbuste s’étend jusqu’à environ 1,5 mètre (5 pieds) de hauteur et de largeur et ne nécessite pas d’entretien particulier. Certains le taillent en buisson bien carré pour un look moderne; je préfère le mien échevelé avec des branches qui partent dans tous les sens comme un feu d’artifice. En hiver, une protection est utile pour le tenir à l’abri de l’appétit des lapins sauvages.


[image: ]
			


			Les p’tits bobos à observer

			La vue vous permet de jardiner par observation des végétaux. Pour devenir un vrai horticulteur, il faut beaucoup regarder.



			Le feuillage des plantes



	Les teintes de vert nous en disent long sur les besoins des végétaux. Une fleur ou un arbuste en manque d’eau devient vert mat. Sa coloration diminue et devient fade; sa difficulté à faire sa photosynthèse change complètement son allure. Vite, arrosez-moi ça!

	Si vous arrosez votre jardinière et que vous voyez que l’eau passe à travers d’un coup, c’est un signe flagrant de manque d’eau. Arrosez, puis attendez 30 minutes avant d’arroser de nouveau. Quand la terre est sèche à ce point, les racines se ratatinent (pas vraiment, mais vous voyez ce que je veux dire) et ne peuvent pas capter la première eau. C’est pourquoi il faut faire une pause et recommencer.

	[image: ]Si vous voyez une plante qui a des feuilles tirant sur le jaune, avec des nervures bien vertes, vous avez affaire possiblement à de la chlorose. La chlorose, c’est comme de l’anémie pour une plante: c’est un manque de fer. Je vous recommande le purin d’ortie pour la soigner (voir la section «Les incontournables»). Vous mélangez 20 % de purin et 80 % d’eau et vous pouichez ça sur votre plante malade. Le purin, qui contient beaucoup de fer, va l’aider.

	Si les feuilles roulent et deviennent légèrement craquantes, c’est signe que votre plante vit un stress. Manque d’eau ou trop d’eau, insecte ou champignon, à vous de poursuivre votre investigation.

	Si, à la plantation dans vos platebandes ou au jardin, le pourtour des feuilles de vos végétaux blanchit et sèche, ne vous en faites pas. C’est souvent une réaction au vent ou à une température fraîche la nuit. Vos plantes vont se refaire.

	Si vous faites vos plantations trop tôt en saison (ben oui, c’est l’enthousiasme du jardinier!) et que les gels nocturnes ne sont pas finis, vos plantes risquent d’avoir le caquet bas au matin. On annonce du froid pour la nuit? Couvrez vos plantations avec des draps ou des nappes en tissu qui absorbent l’humidité. Si vous utilisez plutôt des plastiques, assurez-vous qu’ils ne touchent pas les feuillages, car le plastique est plus conducteur de froid que le tissu. Si possible, mettez des piquets dessous, pour que la protection ne touche pas vos plants et ne brise pas les feuilles délicates. Si votre plante a la tête noircie, malgré vos bons soins à border vos platebandes comme un parent borde ses p’tits, coupez-la. Mais juste la partie noircie, hein! La plante va rebrancher. En revanche, si la plante est noire et fanée jusqu’au sol, c’est qu’elle a gelé et qu’elle est morte; dans ce cas, vous devrez recommencer votre plantation. Par l’observation des plantes, mais aussi de la météo, on peut prévenir et guérir beaucoup de choses.
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			Les arbres fruitiers


			Je vous ai parlé dans mon premier livre sur le jardinage[2] de l’art de tailler les arbres fruitiers. Ici, je vais vous entretenir des bibittes qui les attaquent. À l’automne, plusieurs insectes viennent pondre leurs larves sur l’écorce des arbres fruitiers. Comme l’écorce n’est pas lisse, ils vont les laisser dans ses plis. Quand arrive la chaleur du printemps, après trois ou quatre journées à plus de 18 ºC, les larves naissent et c’est là que vous allez les voir se propager sur vos arbres.

			Nos grands-parents, pour en venir à bout, ne mettaient pas d’huile de dormance, ne-non. Ils mettaient du badigeon de cendre.

			Du quoi?

			Du badigeon de cendre, vous avez bien compris. Une bien belle potion. Je vous explique. C’est un traitement qu’on applique à la mi-avril, avant qu’il se mette à faire chaud. Vous allez prendre de la cendre et la passer au tamis. Je ne sais pas quel bois vous brûlez dans votre foyer, mais si c’est de la vieille planche cloutée, faut évidemment retirer tout ce qui pourrait tomber dans le sol et risquer de rentrer dans vos pieds ou de causer des flats à votre quatre-roues. Vous allez ensuite verser cette poudre magique dans une chaudière et la mélanger avec de l’eau pour obtenir une consistance de pâte à crêpes.

			Si le tronc a de la mousse, enlevez-la en frottant avec une brosse en nylon. Sinon, passez à l’attaque directement. À l’aide d’un pinceau, badigeonnez le tronc du mélange cendre-eau. Faites-le une journée sans pluie pour que le badigeon colle bien à l’écorce. Quand les beaux jours arriveront, les larves mourront asphyxiées sous le badigeon.

			Refaites l’opération début octobre pour empêcher les insectes de venir pondre sur vos arbres fruitiers.



			Les vers à fruits

			Le ver à fruit, ou carpocapse, est un papillon qui va pondre ses larves sur les feuilles et les fruits des pommiers, des poiriers et des pruniers. La larve entre dans le fruit à mesure qu’il grossit et y trace des sillons. Je n’aime pas traiter chimiquement les arbres fruitiers, je vous l’ai déjà dit. J’aime mieux partager ma pomme avec un ver en coupant ce qui n’est pas bon plutôt que de pulvériser de l’insecticide.

			Mais! Je vous comprends de vouloir trouver une solution. Il faut tout mettre en place pour contrer ces papillons. Voici ma stratégie:



	[image: ]J’arrose mes arbres d’une préparation d’absinthe. Ah, l’absinthe! Une plante que j’aime particulièrement et dont je me sers à toutes les sauces, comme on dit. Vivace argentée majestueuse de 90 centimètres (3 pieds) de haut, elle monte en graine facilement, alors on doit la surveiller un peu. En macération ou en purin, c’est une alliée contre les vers des fruits. (Je vous explique comment en faire dans la section «Les incontournables».) Je mélange 20 % de macération ou de purin d’absinthe et 80 % d’eau, et j’en arrose mes arbres fruitiers (tronc, ramures, feuilles, et même fruits). Je procède au traitement toutes les deux semaines. Aussitôt que je peux commencer à récolter mon absinthe, je la transforme en macération et je commence les traitements. Cela diminue grandement les dégâts.

	Je favorise la présence d’oiseaux insectivores et de perce-oreilles qui sont les prédateurs naturels des vers à fruits. Je sais que vous n’aimez pas les perce-oreilles, et sachez que moi non plus. Surtout dans ma brassière, mais on ne reviendra pas là-dessus! Or, les perce-oreilles mangent les larves des carpocapses, ça vaut donc la peine de les endurer.
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	Si vous avez des poules en liberté, incitez-les à se promener dans votre verger, elles vont se régaler.

	On parle beaucoup de pièges à phéromones. Vous savez cette hormone femelle qui attire les mâles et les capture? Moi, je n’aime pas trop ça: je trouve que, souvent, avec ce genre de pièges, on en attire plus qu’on en attrape.

	Il est impératif de ramasser et de brûler les fruits atteints par les carpocapses. Si vous les laissez au sol, les larves vont devenir adultes, et ces papillons continueront de pondre. Pis on veut pas ça, bâtard!




			Le feu bactérien est pogné!

			Je dis feu, mais c’est sûr que vous verrez pas votre arbre fruitier prendre en flammes. Ben non! C’est quand même pas le buisson ardent de Moïse, votre pommier! Le feu bactérien, c’est une bactérie très contagieuse et virulente. Et on a une bonne idée que le feu est pris quand on voit apparaître un bout de branche noirci, comme s’il avait brûlé. Ce n’est pas long que ça se propage dans tout l’arbre et qu’il meurt. Les arbres fruitiers en font souvent les frais, mais les arbustes aussi. Restez à l’affût.

			[image: ]Aussitôt que vous voyez arriver le feu bactérien sur une branche, coupez-la au complet et brûlez-la. Mettez de la cire d’abeille fondue sur le moignon de branche resté sur l’arbre pour ne pas que des gouttelettes de sève malade partent au vent et contaminent d’autres arbres. N’oubliez pas de désinfecter vos outils à l’alcool à friction entre chaque coupe. Les fruits qui ont poussé sur un arbre atteint du feu bactérien sont bons à la consommation.

			Si votre arbre est très atteint, eh bien… il faut l’abattre et le brûler aussi. On combat le feu par le feu!

			Il n’y a pas de traitement contre cette bactérie si destructrice, mais on peut prévenir la prolifération sur d’autres arbres. Il suffit de les arroser avec une décoction de prêle très facile à faire (voir la section «Les incontournables»). Commencez les traitements aussitôt que vous pouvez récolter de la prêle. Elle renforcera le système immunitaire de votre arbre et contribuera à freiner l’apparition du feu bactérien.
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			Les maladies des tomates


			Les tomates, je pourrais y consacrer un chapitre au complet. Un sujet intarissable.

			[image: ]Plusieurs jardiniers amateurs rencontrent des difficultés avec leurs tomates. Leurs plants poussent bien, là n’est pas la question, mais ils sont affectés par toutes sortes de maladies. La verticilliose, la rouille, le mildiou, la fusariose, le cul noir et la face de chat. Vous devez vous dire: «Elle est-tu en train de nous parler d’un chat avec la diarrhée, elle?» Ben non! Ce sont deux maladies de la tomate.

			Au Québec, avouons-le, cultiver ses tomates est une source de fierté. Mon père disait: «Tu peux m’dire que ma femme est laide, mais pas mon plant d’tomates!» Tout ceux qui jardinent un tant soit peu ont des tomates. On les voit en pot, en pleine terre, la tête en bas, mais on les voit partout. C’est à croire que tout le monde a le syndrome de la première tomate, comme je l’écrivais dans mon premier livre de jardinage. Une excitation sans bon sens à cueillir un beau fruit mûr.

			Pour que votre tomate soit à la hauteur de votre fierté, il faut penser comme elle. Je m’explique. La tomate est originaire d’Amérique du Sud. Au début, c’était une plante qui rampait au sol et se marcottait en s’en allant. Elle faisait beaucoup de feuilles, de branches, mais pas nécessairement beaucoup de fruits. C’est donc une plante gourmande en nutriments, car elle pousse vite. C’est aussi une plante sujette aux champignons et aux virus. Pour ne pas trop vous donner de trouble, privilégiez des tomates du patrimoine qui ont acquis une belle résistance au stress.







			[image: ]La verticilliose

			C’est quoi, c’t’affaire-là? C’est une maladie causée par un champignon qui endommage les vaisseaux du plant, ce qui fait que la sève circule plus lentement et que les feuilles sèchent. Les vieux disaient que les plants «échaudent». Comme il est très dur de traiter ce problème, faites de la prévention.

			D’abord, sachez qu’on voit souvent apparaître le champignon de la verticilliose dans des sols où on a mis du fumier trop frais. Écoutez un peu! «Frais sorti d’la shop», comme on dit par chez nous, c’est exagéré. Laissez vieillir le fumier au moins 1 an avant de l’appliquer. Déjà, ça va aider.

			Les pucerons peuvent aussi apporter la maladie. Soyez à l’affût, mettez des capucines et des calendulas au jardin. Les capucines attirent les coccinelles qui mangent les pucerons et les calendulas attirent le syrphe. Cet insecte, qui ressemble à une guêpe, pondra ses larves au jardin, larves qui mangeront les pucerons. Il faut les inviter chez vous, ces petites bêtes-là.
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			J’aime aussi aider mes plants de tomates avec un arrosage au purin de prêle (voir la section «Les incontournables»), une petite potion bonne pour toutes les plantes susceptibles de contracter la verticilliose. Comme la prêle contient 60 % de silice, qui resserre les tissus de la plante, la verticilliose a moins de chance de contaminer les tomates.



			La fusariose

			[image: ]Comme si c’était pas assez de surveiller la verticilliose, il faut aussi guetter la fusariose. On s’aperçoit qu’elle est là quand les feuilles deviennent jaunes et sèches, du bas en haut. Cette maladie s’en prend souvent à des tomates plantées dans de la terre trop acide. On la voit aussi se pointer quand il fait trop chaud dans les serres.
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			Une serre n’est pas une forêt tropicale. Souvent, quand j’en visite chez les particuliers, il y fait presque 30 ºC, sans ouverture ni ventilateur. Je vous demande: pourquoi respirer quand on est si bien à moitié suffoqué, hein? Imaginez si c’était pareil dans les serres commerciales. Y a pas un cardiaque qui pourrait acheter; ça prendrait une ambulance pour sortir ceux qui perdent connaissance à chaque porte!

			Une serre doit avoir deux entrées d’air minimum: une vers le vent dominant, l’autre en face pour que l’air entre et sorte facilement. La chaleur idéale d’une serre est de 22 °C, pas plus. Si vous voulez suer, achetez-vous un sauna, bâtard!
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			La fusariose peut s’installer sur vos plantes si vous les arrosez au gros soleil avec de l’eau glacée. S’il fait très chaud, arrosez avec de l’eau à température ambiante. Pensez à recueillir l’eau de pluie dans des barils: elle est toujours à la bonne température. Vous serez encore plus content d’avoir récolté cette eau tombée du ciel si votre municipalité vous impose une interdiction d’arrosage avec l’eau de l’aqueduc.

			La fusariose est aussi causée par un sol qui manque d’azote. La solution: l’engraisser tous les ans, si possible avec un bon fumier vieilli. Sinon, intégrez à votre terre des engrais verts. Vous pouvez semer de l’avoine ou du sarrasin, et quand les plants sont à mi-maturité, vous pouvez les couper et les enfouir dans le sol.



			Le cul noir

			[image: ]Le cul noir, ou pourriture apicale, est le signe d’un manque de calcium dans le sol. Même chose que pour les tiges de tomates fendues dont je vous parlais dans mon deuxième livre sur le jardinage[3]. Non mais! Y a-tu quelque chose de plus enrageant que de voir ce spot brun sous la tomate qu’on a bichonnée tout l’été?! Par chance que pour les humains, on ne détecte pas le manque de calcium de la même façon, ce serait un peu gênant chez le médecin…

			Pour prévenir le cul noir, il se vend de bons engrais bios avec calcium. Pour ma part, j’aime mettre des coquilles d’œufs broyées dans ma terre. Oui oui! Y en a qui vont me dire: «Marthe, les coquilles d’œufs, ça prend du temps à décomposer…» C’est pourquoi il faut en mettre chaque année parce qu’une bonne terre se fait avec le temps: les coquilles se décomposeront graduellement et libéreront leur magie. Au fait, vous n’avez pas besoin de les passer au blender et d’en faire une petite poudre blanche pouvant porter à confusion pour certains…

			Les écailles d’huîtres aussi sont très bonnes pour enrichir la terre de calcium. Bon, pas les coquilles entières de votre dernier party d’huîtres, là! Je parle de celles concassées qu’on achète pour mélanger à la moulée des poules. Vous en trouverez dans les animaleries ou dans les coopératives agricoles.

			Dernier point: les tomates qui ont le cul noir sont quand même bonnes pour votre salade, votre sandwich ou votre sauce. Il suffit de couper avant la tache. Le reste, mettez-moi ça au compost.



			[image: ]La face de chat

			Un autre problème fréquent: la face de chat, qui déforme les tomates avec des cicatrices et des boursouflures. Bien sûr, ces tomates-là sont bonnes à manger, mais pas à montrer à votre belle-mère (inutile d’aller au-devant de commentaires enrageants!). Si vous trouvez que vos tomates ont une apparence qui n’est pas à votre goût, feignez que vous cultivez une nouveauté. Un petit mensonge pieux, comme on dit.

			Les tomates sont des plantes très faciles à stresser. La face de chat apparaît à la suite de trois erreurs:



	Une taille trop sévère des plants. Je préconise d’enlever graduellement les gourmands. Un gourmand, c’est une nouvelle branche qui pousse à l’aisselle d’une grosse feuille. Il faut pas attendre que le plant mesure 1 mètre de haut par 1 mètre de large (environ 3 pieds par 3 pieds) avant d’agir: les gourmands doivent être enlevés au fur et à mesure qu’ils poussent. Si vous laissez pousser ces branches latérales, bien sûr que vous aurez des tomates en fin de compte. Mais l’énergie que votre plant prend pour la pousse de ces branches, il ne l’utilise pas pour produire des fruits sur le tronc principal. Alors je vous conseille d’enlever ces tiges exigeantes dès qu’elles apparaissent.

	Un surplus d’engrais chimique. La face de chat se pointe souvent à la suite d’applications répétitives d’engrais chimiques. Bon. Je vous conseille de ne jamais mettre d’engrais chimique sur ce que vous mangez. Même si vous lavez vos légumes et vos fruits pendant trois jours à l’eau claire, l’engrais chimique sera intégré et rentrera ensuite dans votre organisme. C’est non, pour votre santé.

	Un arrosage à l’eau glacée. Arroser d’eau très froide des végétaux soumis aux grosses chaleurs, c’est pas bon. Bien sûr, une fois n’est pas trop dommageable. Mais si vous avez l’habitude d’arroser avec de l’eau très froide, au gros soleil, par 35 °C avec humidex, c’est trop pour vos plants. On stresserait à moins. Soyons humains!





			Ces trois erreurs font aussi en sorte que les feuilles de vos plants deviennent craquantes et déformées. «Corniotes», comme on dit. Ne vous affolez pas, ça n’affectera pas vos récoltes.



			[image: ]Le mildiou

			Outre les ragoûtantes maladies citées plus haut, le mildiou peut aussi s’en prendre à vos plants chéris: il raffole en fait de tout ce qui est de la famille des solanacées, dont le piment, l’aubergine et la pomme de terre. Le mildiou, c’est pas compliqué à reconnaître: les feuilles virent blanches comme neige en hiver. Ça commence au bas des plants, puis ça monte de branche en branche et, à la fin, le plant meurt.

			Dès que vous voyez apparaître le mildiou, traitez la plante avec du soufre, un excellent fongicide naturel. Pour ce faire, vaporisez-en sur et sous les feuilles. Mais si chaque année que le bon Dieu amène vous vous ramassez avec du mildiou, le problème n’est pas tant celui du plant que celui du… planteur. Est-ce que ça se pourrait que vous plantiez trop serré? Il faut laisser de l’air à vos plants, et il est impératif de les tuteurer pour ne pas qu’ils s’écrasent et fassent des tas de feuilles humides. Ça prend au moins 60 centimètres (24 pouces) entre chaque plant.
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			Quand j’étais adolescente, on avait fait une expérience avec mes amis. On était entrés 12 dans une Toyota Tercel. On était empilés les uns sur les autres, ben accotés même là où la poussière et les p’tits papiers de gomme Juicy Fruit se rendaient pas. Ç’a rentré, mais croyez-moi, on n’est pas restés longtemps de même. Le manque d’air, vous comprenez…

			Je repense souvent à cette expérience quand je vois du monde planter, dans un petit jardin surélevé de 1,5 mètre de long par 2 mètres de large (5 pieds par 6 1/2 pieds), quatre plants de tomates, une douzaine de plants de piments, deux rangées de laitues, une couple de plants de concombres, pis me demander: «Penses-tu que j’pourrais me mettre une petite rangée de bettes…?»
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			[image: ]C’est vrai qu’au printemps, quand les plants sont petits, le fait de les mettre en terre à bonne distance donne l’impression qu’on perd de l’espace sans bon sens. Mais vos plantes, elles vont grossir, fiez-vous à moi! Puis elles vont se rentrer dedans si elles sont plantées trop près les unes des autres, et si elles n’ont pas assez d’air, elles vont développer des champignons à cause de l’humidité emprisonnée dans le feuillage. C’est comme garder un costume de bain mouillé une journée de temps… Garanti que le soir, t’as rien qu’une idée, c’est de l’enlever pour t’aérer la pourloutte.

			Pour éviter le mildiou, il est important aussi de procéder à la rotation des cultures. Ça veut dire de ne pas planter la même variété de légumes deux années de suite au même endroit, car le champignon vit dans le sol. Si vous replantez toujours vos tomates dans le même carré de jardin ou de platebande, ne vous surprenez pas de voir revenir le mildiou. Dans les carrés infestés de mildiou, plantez l’année suivante de la laitue, des épinards ou des betteraves, dont le champignon n’est pas très friand. Il va s’épuiser tout seul au bout de trois ans.

			Surveillez aussi votre arrosage, car des plantations carencées sont plus fragiles, évidemment. On aura des étés de plus en plus chauds et secs; c’est l’effet du réchauffement climatique. Je vous recommande donc de pailler votre jardin. Recouvrez la base des plants de tomates (mais aussi de courges, de concombres, de poivrons et autres fruits) d’une épaisseur d’au moins 3 centimètres (environ 1 pouce) de foin, de paille, de gazon coupé ou de feuilles mortes (mais pas de paillis de cèdre, ça va acidifier votre sol). Le paillis freine l’évaporation de l’eau, nourrit vos plants en se décomposant doucement et empêche l’érosion du sol par le vent ou les pluies fortes des orages d’été.



			Aoûter les tomates

			Ça n’a rien à voir avec une maladie, mais plutôt avec un soin à prodiguer pour avoir de belles tomates le plus tard possible. Donc, à la fin du mois d’août, vous verrez encore poindre des bébés tomates sur vos plants. C’est là que vous allez les «aoûter», c’est-à-dire couper la tête des plants. Ainsi, l’énergie ira aux fruits qui finiront de grossir et de mûrir au lieu de faire grandir le plant pour rien. On n’a pas besoin de grelots de tomates que l’on rentre à l’automne et qu’on place à la cave pour qu’ils mûrissent… Souvent, on les oublie et on les retrouve début novembre couverts de mousse. La tomate a ses limites, bâtard!
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[1] Les collines de Bellechasse – Eva, Montréal, Les Éditions de l’Homme, 2020.

[2] Jardiner avec Marthe – Pas plus compliqué que ça!, Montréal, Les Éditions de l’Homme, 2017.

[3] Jardiner avec Marthe 2 – Virons pas fous!, Montréal, Les Éditions de l’Homme, 2019.
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			L’odorat



			Les odeurs sont merveilleuses et jardiner avec votre nez deviendra pour vous un vrai bonheur. C’est sûr que, quelquefois, on utilise du fumier. Là aussi, on jardine avec son nez et croyez-moi, ça accélère la vitesse de plantation sur un chaud temps!
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			Je me souviens de mon premier chum, si on peut appeler ça un chum. Je suis certaine que vous vous rappelez encore le vôtre. On n’oublie jamais le premier gars, ou la première fille, avec qui on a dansé un slow, le nez enfoui dans le cou de l’autre, ou un rock endiablé… pour le meilleur ou pour le pire.

			J’avais 13 ans, c’était l’été 1976, lors du mariage d’une parente. Je me revois avec mon petit costume rouge en polyester stretchy carreauté avec les pointes de collet si longues que j’aurais pu me faire un foulard autour du cou. Ah, la mode des années 1970! Lui, il portait des pantalons à pattes d’éléphant avec des souliers Patof. Vous savez, ces souliers pour hommes à talons hauts avec les bouts ronds? Une splendeur. Ajoutez à ça une chemise en polyester turquoise si brillante que jamais je n’aurai de cataractes tant son éclat a frappé fort le fond de mes yeux.

			Donc le gars en question (appelons-le Louis), après m’avoir détaillée de la tête aux pieds pendant au moins 10 minutes, est venu m’inviter à danser. Moi aussi, j’avais eu le temps de le regarder. Un petit brun aux cheveux frisés mais défrisés à la brosse araignée, le duvet au menton, l’air canaille. Pas mon genre pantoute (j’ai épousé six ans plus tard un grand châtain aux yeux bleus).

			— Salut, tu t’appelles comment?

			— Marthe.

			— Tu viens-tu danser, Marthe?

			— Chus-tu obligée?

			Eille, je suis pas une fille facile.

			— Non, mais tu vas être la seule à rester sur ta chaise. Viens donc, la toune est bonne.

			C’est vrai que la musique était bonne, un rock and roll à faire décoller la tapisserie des murs. Pis j’haïssais pas ça, danser. Mais Louis, il se prenait pour Travolta avant le temps. Envoèye les steppettes à gauche pis à drette, le déhanchement profond, les bras dans tous les sens. J’avais chaud juste à le regarder, autant à cause des mouvements d’aérobie qu’il faisait que de la peur qu’il accroche quelqu’un sur la piste de danse et lui fasse sauter le dentier.

			Quand il m’a saisie par la main pour me swigner, il y a mis tellement d’ardeur que j’ai été précipitée sur son torse.

			— Eh, qu’essé ça?

			— S’cuse! J’connais pas ma force, ha ha ha!

			C’est pas sa force qui m’a surprise, c’est le craquement de verre que j’ai senti entre son torse et ma poitrine. Mon Dieu, il m’avait cassé une côte? Ben non! Le coquin séducteur avait mis dans sa poche de chemise un petit flacon d’eau de Cologne qui s’est brisé à mon contact. Et pas n’importe quelle fragrance, là: de l’Aqua Velva! On en avait partout!

			Si vous ne savez pas ce que ça sent, de l’Aqua Velva, rendez-vous dans une pharmacie près de chez vous, on en vend encore à pleines tablettes. Mais je peux vous éviter ça en vous disant que c’est un mélange d’odeur de gin avec un soupçon de lavande mêlé à un rien d’épice inconnue.
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			On aime ou on déteste, c’est selon. Chose certaine, cette odeur tient longtemps, car en embarquant dans l’auto avec mon père après la noce, j’ai pas pu cacher que j’avais dansé avec un garçon.

			— Marthe, veux-tu qu’on en parle…?

			— Ah, papa! Chus-tu obligée?

			Moralité de cette histoire: je peux vous assurer que quand je sens l’odeur renversante de l’Aqua Velva, mon cerveau la reconnaît. Et ça me fait toujours penser à la publicité télévisée du temps, qui disait: «Aqua Velva… Gare à vous en l’employant!»
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			Je me rappelle une famille qui était venue fêter chez nous, dans ma salle de réception. Il y avait du monde partout, un vrai beau party. À un moment donné, un homme arrive avec… son coussin. Je le voyais dehors sur la galerie, planté comme un piquette parmi les autres invités, tenant un coussin très serré dans ses bras.

			Moi qui ai toujours été curieuse, je me suis approchée d’une dame pour lui demander pourquoi l’homme avait apporté son coussin. Vous savez, ma salle de réception est équipée de chaises avec des assises rembourrées très confortables, pas besoin d’apporter son gréement, même pas à moitié! Alors la femme m’a répondu:

			— Ah! Faites-vous-z’en pas! C’est normal… c’est mononcle Pet!

			Sur le coup, j’ai pensé avoir mal compris. L’homme devait s’appeler Pete ou Peter, peu importe. Et si on me disait de ne pas m’en faire, ben c’était pas de mes affaires de questionner pourquoi il faisait suivre son coussin.

			Hé hé hé. J’ai fini par comprendre dans la soirée.

			Pour le repas, on avait disposé des tables de huit personnes à travers la salle. C’étaient des tables rondes, donc à huit, les gens étaient très confortablement installés. Mais, durant le service de la soupe, j’ai remarqué qu’à la table de mononcle Pete, il ne restait que cinq personnes: les trois autres avaient décidé d’aller grossir les tables voisines. Puis, au mets principal, il ne restait que trois personnes avec mononcle Pete. Au dessert, le pauvre diable était rendu tout seul. Étrange. Moi pis ma curiosité, on est allées demander à la serveuse que j’avais engagée pourquoi tout le monde était parti à d’autres tables.

			— Ah, Marthe! Ça paraît que tu vas pas dans ce coin-là! Ça sent le cadavre tant ça pue! Le monsieur arrête pas de péter!
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			C’était donc ça! Le pauvre homme – j’ai su plus tard qu’il ne s’appelait ni Pete ni Peter, mais que Pet était vraiment son surnom – souffrait, pour ainsi dire, d’un trou qui ne bouchait pas complètement. Et que c’était pour ça qu’il traînait toujours avec lui un coussin bourré de lavande… pour contrer l’odeur de ses flatulences. Avec un résultat bien en dessous des attentes, preuve par l’exemple.

			Moralité de cette histoire: il vaut parfois mieux demander de manger sur la terrasse que de mixer des effluves trop contradictoires.
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			Conseils horticoles
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			Oui, évidemment, c’est pour cette raison, bien que ce soit aussi pour la beauté de leurs fleurs. Mais savez-vous que vos coups de cœur horticoles sont souvent provoqués par vos souvenirs olfactifs? Eh oui, les odeurs nous incitent à faire plein de choses, même des achats spontanés en jardinerie (et en épicerie, mais ça, c’est une autre histoire).

			Je vois souvent des gens marcher dans les serres, juste pour le plaisir. Si je leur demande «Puis-je vous aider?», ils me répondent «Non, je ne fais que regarder». Mais, dans le fond, ils sentent. Ils ne touchent pas toujours la marchandise, car la plupart des clients respectent la délicatesse des feuilles et des fleurs, mais ils sentent. Ils marchent tranquillement quand, tout à coup, ils mettent les brakes devant le basilic. Ils ne venaient pourtant pas acheter du basilic, mais la plante devient soudainement irrésistible. Pourquoi? Parce que leur cerveau a reçu un signal qu’il a associé à un souvenir. Comme celui du délicieux pesto de leur tante Juliette, ou du repas en famille où ils avaient mangé cette savoureuse salade de pâtes-basilic-fromage… Le basilic associé au souvenir va relâcher chez les clients errant dans les allées une hormone de bien-être et leur donner envie de reproduire le moment emmagasiné dans leur mémoire. Souvenir = vente au comptoir et client heureux.

			C’est la même chose pour l’odeur intense de la lavande qui arrive à vos neurones et enclenche le souvenir du parfum de votre grand-mère adorée. Alors s’impose ce besoin d’en planter dans vos platebandes. Ou l’odeur des fameuses marigolds, exécrable, pour certains, mais qui est aussi associée à tout jamais aux rocailles que leurs mères faisaient dans les années 1970 et qui les ramène à une époque d’insouciance. Alors ils en plantent, le nez plissé.

			Il y a des senteurs qui ont quand même des effets pervers… Celle du citron, par exemple. Beaucoup de produits ménagers ont une odeur de citron (souvent artificielle), car elle est énergisante: elle donne envie de frotter. Oui madame-monsieur! Pis plus tu frottes, plus tu prends du produit, plus t’en rachètes. C’est pas tordu, ça?

			Tout ça pour dire que le nez est très important, et que savoir jardiner avec son odorat et ses souvenirs peut être une autre façon de faire de l’horticulture.



			Le jardin de souvenirs


			J’ai eu, à une certaine période, à vivre de grands stresss. Oui, je sais, j’ai mis trois s au mot stress. C’est pour que vous compreniez bien qu’il est au pluriel et que j’étais ben, ben stressée. J’avais beau prendre bain chaud sur bain chaud jusqu’à devenir écarlate, enchaîner les tisanes de mélisse par-dessus les infusions de camomille, mon stress ne baissait pas.

			J’ai alors trouvé un moyen infaillible pour me relaxer. Je suis partie magasiner.  Ben non, voyons donc!

			Je suis plutôt partie dans mes souvenirs.

			La technique est simple: il suffit de puiser dans sa mémoire un souvenir heureux qu’on décortique dans sa tête jusqu’à le revivre dans les moindres détails. Ça s’appelle se connecter directement sur le canal bien-être.



			[image: ]



			Quand j’étais petite, on habitait le rang 6 à Saint-Lazare. J’allais souvent me promener derrière la maison. Je me revois habillée de mon pantalon rouge en polyester. Oui, oui, le même que j’ai porté au mariage: le polyester, ç’a la qualité d’étirer en même temps qu’on grandit, alors on peut dire que je l’ai eu longtemps, ce pantalon-là. Mais je m’égare. Avec mon pantalon rouge, je me souviens d’un petit gilet jaune, comme le soleil.

			Je me vois ouvrir la porte de la maison pour sortir. La première chose qui me frappe, c’est l’odeur du foin coupé chez le voisin. Ça remplit mes narines. Je marche doucement, puis je descends la petite côte qui mène aux pommiers en effleurant les têtes des marguerites de mes mains. La senteur poignante des marguerites est présente. Puis je passe près du ruisseau. Là, c’est plutôt une odeur de mousse humide qui emplit l’air. Je me couche dans le foin pour écouter l’eau couler dans le ruisseau. Le soleil réchauffe ma peau. Je suis bien.
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			Pour réduire mon stress, c’est ce souvenir que je faisais renaître. Je me couchais dans mon lit, je respirais profondément et je me revoyais dans le foin coupé. Cet exercice m’a énormément aidée à m’apaiser. C’est ce qui m’a donné l’idée de créer un jardin de souvenirs sur mon terrain.

			Pour la senteur de foin coupé, j’étais servie: le vent charriait les odeurs des champs voisins, ceux de mon fils. Mais l’odeur du gazon coupé aurait fait l’affaire aussi. Pas trop loin, j’ai creusé un bassin d’eau que j’ai bordé de mousse. Puis j’ai aménagé autour une platebande de marguerites. L’endroit n’a rien à voir avec l’environnement naturel de la propriété chez mon père, mais il s’en rapproche suffisamment pour m’apaiser au besoin. J’adore cette partie de mon jardin. De temps en temps, je m’étends là pour brasser mes marguerites et répandre leur parfum. Ben oui, en me couchant directement à terre! J’ai-tu peur de passer pour une folle? Pas du tout! L’important, c’est que ça me fasse du bien de me replonger dans mon enfance. Ce que les gens peuvent penser, je n’ai pas de contrôle là-dessus!

			Mes visites dans mon jardin de souvenirs arrivent ainsi à me faire retrouver plus de sérénité. Je ne peux que vous encourager à vous en aménager un.


			Mes plantes vivaces préférées pour jardin odorant

			Je vous propose ici des fleurs et des arbustes floraux au parfum très typé qui titilleront vos narines et probablement votre mémoire. Ce sont des classiques.



			Le rosier Souvenir de la Malmaison

			Dans mon plus lointain souvenir avec les roses, je me revois enfant aller le long de la clôture de perche devant la maison. Il y avait là un rosier vivace aux fleurs d’un rose très pâle. On me racontait que maman (ça me fait drôle d’écrire ce mot, moi qui n’ai pas le souvenir d’avoir pu le dire à ma mère) avait un jour trouvé une hirondelle morte. Mes sœurs en étaient chagrinées, alors maman avait mis l’oiseau dans une boîte avec une rose et l’avait enterré. Ce sont mes sœurs qui m’ont raconté cette anecdote. Mais dans mon esprit, ce rosier a toujours été associé à ma mère. J’ai même imaginé que l’odeur de maman était celle des roses pâles. Quand je les sentais, j’avais l’impression de déjouer la mort de ma mère et de me rapprocher d’elle.

			Ce parfum des roses m’a accompagnée comme étant la présence de ma mère, et je m’y suis accrochée surtout à l’adolescence, quand j’étais mêlée dans ma tête. Vous vous doutez bien qu’il n’y avait qu’en été que je pouvais sentir ma mère, en quelque sorte.

			Mais un jour, le rosier n’a plus fleuri. Il est mort et je n’en ai trouvé nulle part de pareil dans les environs. Jusqu’au jour où, dans un catalogue de roses, j’ai vu un rosier qui lui ressemblait. Pensez donc, je l’ai commandé tout de suite! Puis je l’ai planté dans mon jardin et j’ai attendu qu’il fleurisse. Et alors…

			[image: ]Oui! j’avais retrouvé le rosier qui sent maman!

			Ce rosier de mon enfance porte un très beau nom: Souvenir de la Malmaison. Je n’aurais pu rêver d’un nom plus approprié. C’est un souvenir, la mort de maman m’a fait mal, mais c’est le souvenir de ma maison.

			C’est un rosier de type bourbon, donc une vieille variété, qui fleurit à la fin de juin, mais refait quelques fleurs en cours de saison. Ce buisson mesure environ 80 centimètres (une trentaine de pouces) de haut et drageonne: il est donc facile à multiplier. Un tantinet frileux, il endure néanmoins une température allant jusqu’à -17 ºC; je vous conseille de le placer au soleil et à l’abri du vent. Ses fleurs doubles s’ouvrent sur un cœur très odorant. Il sent très bon… bien sûr, il sent maman.



			[image: ]Le rosier sauvage, dit églantier

			Vous trouverez dans les rosiers de type Rugosa (rustiques) des variétés parfaites pour votre jardin odorant. J’aime bien le rosier sauvage, ou églantier, qu’on connaît dans les vieux pays sous les curieux noms de rose des chiens ou chien d’églantier. Allez donc savoir ce qu’un chien fait là-dedans! Mais le parfum sucré et enveloppant de ses fleurs est incomparable.

			Vous me direz que la floraison des rosiers sauvages est courte: c’est vrai qu’ils ne fleurissent qu’une fois en juin à profusion, et au compte-gouttes ensuite. Mais quelle floraison! Des buissons de bonheur, ni plus ni moins! Ça attire bien sûr les wow !, mais également les butineurs. C’est party tous les jours chez Rosier à gogo.

			Les rosiers sauvages sont parfaits, mais ils ont le défaut de leurs qualités. Ils sont très rustiques. Et pour ceux qui me connaissent bien, quand je dis TRÈS RUSTIQUES, je veux dire envahissants. Il faut les diviser tous les quatre ans, et les tailler pour circonscrire leur déploiement. Mais c’est très simple: on coupe jusqu’à la base les tiges abîmées, et quand les arbustes sont trop hauts, on les rabat de moitié pour les rajeunir. L’hiver, pas besoin de leur mettre un cône ou du géotextile: on attache simplement leurs branches avec une corde. Et c’est parti pour endurer une température de -30 ºC sans problème.

			Où planter les rosiers sauvages? Comme ils montent assez haut, je suggère de les placer au fond du jardin, adossés à un bâtiment ou à une clôture. Si votre terrain est suffisamment grand, faites-en le point central d’une platebande circulaire.



			[image: ]Le lilas nain de Corée sur tige

			Si vous n’aimez pas les roses à cause de leurs épines, plantez un lilas nain de Corée sur tige, un petit arbuste que j’adore. Le Palibin, très odorant, est mon préféré. Il me fait parfois la grâce de refleurir au cours de l’été. Il est compact et a de petites grappes de fleurs bien dressées. Il fleurit après les lilas communs (Syringa vulgaris). En prime, vous n’avez pas à enlever les fleurs fanées: elles sèchent et tombent d’elles-mêmes. Mais si ça vous tanne de voir des fleurs fanées, vous n’avez qu’à les couper juste après leur floraison. Zoné 3, c’est un arbuste rustique qui va au soleil, mais supporte la mi-ombre. Sa croissance est lente.



			[image: ]Les merveilleuses monardes

			Les monardes sont cultivées pour leurs couleurs, leur parfum, mais aussi pour leur goût (sachez que la monarde didyme – la rouge – fait de bonnes infusions). Leur senteur se rapproche de celle de la bergamote, un fruit de la famille des agrumes. Quand on frôle leurs pompons aux longues étamines, l’odeur chaude se répand. Un vrai délice!

			La floraison des monardes varie entre rouge, rose, violet ou blanc. Elles apparaissent en juillet et débordent en août, attirant tout un écosystème d’insectes, car elles sont très mellifères (c’est-à-dire que leur nectar est utilisé par les abeilles pour produire du miel). Les fleurs forment des massifs séduisants qui peuvent mesurer jusqu’à 1 mètre (environ 3 pieds) de hauteur. Les monardes sont robustes et n’ont pas besoin de tuteur. Elles s’épanouissent, elles aussi, au soleil ou à la mi-ombre. Se reproduisant par stolons, elles aiment courir un peu partout. Il faut les diviser tous les trois ans. Je recommande également de couper les fleurs fanées pour prolonger la floraison, sinon les plants voudront uniquement produire des graines.



			Les phlox paniculés à l’odeur sucrée

			Les phlox mesurent plus ou moins 1 mètre (environ 3 pieds) de hauteur, et font de beaux mariages avec les monardes présentées plus tôt. Leurs couleurs varient du rouge au mauve, au lilas et au rose. Il y en a pour tous les goûts. Ces fleurs aiment une terre riche, alors ne lésinez pas sur le compost et le paillis de feuilles mortes, que vous ajouterez autour des plants chaque année. Elles sont cependant sujettes au mildiou, alors surveillez bien la base des plants dès la mi-juin pour traiter le champignon dès son apparition[1]. «L’effort en vaut la narine!» comme dirait une de mes amies.
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			Le phlox paniculé à l’odeur sucrée… une autre fleur associée à ma jeunesse. Chez nous, il y en avait trois talles blanches devant la maison. Dans le temps, je ne connaissais pas leur nom, alors je me contentais de les appeler «les grosses blanches». En août, quand elles fleurissaient, j’en faisais de beaux bouquets que je mettais un peu partout dans les pièces. J’ai planté des phlox paniculés identiques quand est venu le temps de faire mes premières platebandes chez moi. J’en ai mis derrière et devant la maison, en souvenir, encore une fois. Comme l’enfance a de l’importance, et j’en ai eu une belle! Merci, papa!
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			Les lys et la façon de venir à bout des &*?%! de criocères

			J’ai déjà effleuré le sujet des lys dans mes autres livres. Je vous parlais des maudits criocères que j’écrasais avec bonheur. Là, on va aller plus loin pour cette petite chérie. L’odeur du lys asiatique est envoûtante. J’ai travaillé longtemps avec une dame qui venait repiquer les plants avec moi. Elle appelait les lys asiatiques «les fleurs à saint Joseph», à ne pas confondre avec les pétunias. Dans son monde horticole à elle, il y avait les saint-joseph qui étaient des pétunias, et les fleurs à saint Joseph, qui étaient des lys. J’ai compris pourquoi elle les appelait ainsi quand, dans un marché aux puces, j’ai acheté une statue de saint Joseph… qui tient une branche de lys dans ses bras. Ma dame en question avait toujours vu ce genre de représentations de saint Joseph avec des lys. Cela a piqué ma curiosité, encore une fois, et j’ai découvert que le lys blanc est le symbole de la pureté et de la virginité. Joseph étant resté chaste avec Marie, l’emblème lui va bien.
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			Bon, pour l’odeur, asteure. Moi, je la trouve rassurante, mais je sais que plusieurs la trouvent trop forte pour en faire de gros bouquets. Or, dehors, c’est parfait. Oh, vous allez me dire: «Marthe, j’pus capable avec les maudits lys à m***! Ils sont toujours pleins de criocères qui leur mangent toutes les feuilles! Tu vois les lys flambant nus, c’est quasiment péché!»

			Pour régler ça, j’ai fait des expériences avec du purin de tanaisie. Ben oui! Cette même tanaisie que je mets dans ma calotte l’été pour éloigner les mouches noires. Tout un répulsif! J’ai traité mes lys chaque semaine avec ce purin et ç’a été un succès: je n’ai presque pas eu de criocères. (Pour la recette de cette potion magique, rendez-vous dans la section «Les incontournables»)

			Le lys poussant sur un bulbe qui se multiplie beaucoup, il est bon de rajeunir la talle de temps en temps: il faut la diviser tous les cinq ans. Cette fleur aime le soleil, mais tolère la mi-ombre, et elle a une très bonne rusticité.

			J’ai aussi des lys orange qui me viennent de ma belle-mère. Quand mes beaux-parents sont venus de Montréal pour acheter une terre dans le rang de La Fourche, à Armagh, il y avait devant leur nouvelle maison toute une rangée de ces lys. C’est sûr que je leur en ai chipé une touffe. Ces lys n’ont jamais de criocères ni de maladie. Ils sont d’une belle couleur flamboyante et montent en grappes comme les lys asiatiques… mais ils ne sentent absolument rien. Ils sont résistants, mais c’est tout. Au moins, ils servent à me souvenir de mon arrivée à Armagh.



			[image: ]Les pivoines, et au diable la pluie!

			Il y en a qui disent que les pivoines, ça sent le mort. Ben oui, on sent souvent cette odeur au salon funéraire. À vrai dire, les fleuristes mettent des pivoines dans les corbeilles de fleurs parce qu’elles sont grosses et qu’elles se voient de loin. Or, si vraiment vous leur trouvez une fragrance d’outre-tombe, laissez faire, on ne va pas vous obliger à en planter. Sinon, allez-y gaiement!

			«Mais Marthe, me direz-vous, les pivoines, c’est ben beau, mais quand il pleut, leurs pétales tombent!» Vous avez raison, c’est leur plus gros défaut. Plusieurs variétés, comme la pivoine de Chine, ont des fleurs doubles, c’est-à-dire qu’elles ont un nombre élevé de pétales (et non deux fleurs au bout de la tige). Ainsi, quand l’eau de pluie les arrose, les fleurs ploient sous le poids et se défont. Mais est-ce une raison pour s’en priver? Ben non! Alors dans cette catégorie, ma préférée est la pivoine Sorbet. Avec ses rangées de pétales crème tirant sur le rose, elle me fait virer folle. C’est la fleur parfaite des jardins anglais, idéale dans les platebandes d’une maison ancestrale.

			Les pivoines à fleurs simples, elles, n’ont que sept pétales, ce qui les fait ressembler à de grosses anémones. Elles sont beaucoup moins fragiles que leurs sœurs aux pompons dodus, avec les mêmes caractéristiques. Mes préférées restent les pivoines blanches.
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			[image: ]Le premier livre que j’ai eu sur les fleurs avait pour titre Fleurs du monde, publié chez Hachette. C’est un petit trésor bien illustré que j’ai conservé précieusement pour tout ce qu’il m’a enseigné sur les fleurs. Saviez-vous que la pivoine était autrefois utilisée comme monnaie d’échange en Chine? On raconte qu’au marché, on vendait une pivoine commune pour cent pièces de damas (petite pièce d’argent de l’Empire ottoman), et qu’un bouquet de pivoines rouges pouvait servir à payer les impôts d’un paysan. Mautadit que j’aimerais être en ce temps-là!



			Le muguet, moins innocent qu’on pense!

			Le muguet… On est donc contents de voir poindre ses clochettes blanches après l’hiver, n’est-ce pas? Petites fleurs odorantes à l’air bien inoffensif, amies de la mi-ombre, elles ont pourtant un petit côté diabolique. Sachez que le muguet est envahissant au plus haut point. Il se reproduit par ses griffes (ou rhizomes) qui n’y vont pas de main morte. Un manque de vigilance de votre part et ça y est, vous en avez partout. Et n’oubliez pas que le muguet est classé parmi les plantes toxiques! Surveillez vos enfants pour qu’ils n’en mangent pas. Les symptômes sont des vomissements, des douleurs abdominales et des problèmes cardiaques pouvant causer la mort. Donc, pour jardinières et jardiniers avertis seulement.



			L’incontournable lavande

			La lavande est une plante dont je ne me passerais pas. Fraîche ou séchée, cette fleur – et même ses feuilles et ses tiges – embaume. Or, il faut savoir en prendre soin pour qu’elle nous le rende bien.

			La lavande officinale (en latin Lavandula augustifolia) est vivace et assez facile à cultiver, du moment que vous lui fournissez un sol plutôt pauvre qui se draine bien et du plein soleil. Une terre glaiseuse est donc le contraire de ce dont elle a besoin; si c’est le genre de terre qu’il y a chez vous, plantez la lavande sur un petit (PETIT, là!) monticule fait de cette glaise mélangée à de la fine poussière de roche. Mettre la plante sur une butte, ça va éviter aux racines de pousser dans le sol humide. Résistante jusqu’à -17 ºC, elle aura besoin d’une protection en hiver. Assurez-vous que la neige la recouvre bien pour la protéger des vents.

			Si vous coupez des tiges de lavande pour les faire sécher (et vous en servir en aromate ou en pot-pourri, par exemple), allez-y avec retenue, ou alors carrément après la floraison. Laissez au moins le tiers de la tige sur le plant pour lui donner la force de se refaire au printemps. À la nouvelle saison, vous aurez des branches séchées et de nouvelles tiges vertes. Taillez le plant en belles boules rondes et gardez les tiges trop longues pour les faire sécher.

			La lavande se bouture facilement grâce au stimulateur d’enracinement no 2 (ou hormone de croissance), cette poudre magique qui ferait pousser des racines à un barreau de chaise. Coupez un brin de lavande d’environ 5 centimètres (2 pouces), trempez le bout dans la poudre et plantez-le dans un godet rempli de terreau de bouturage. Placez la bouture là où la lumière est indirecte pour qu’elle ne cuise pas au soleil, et arrosez modérément jusqu’à l’apparition de nouvelles feuilles.
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			Suggestions d’annuelles pour jardin odorant

			[image: ]J’aurais pu continuer sur ma lancée au rayon des arbustes et des fleurs vivaces pour jardin d’odeurs, mais je me suis dit que vous apprécieriez aussi des suggestions d’annuelles. Pourquoi? Pour profiter de parfums différents, mais aussi pour avoir un jardin fleuri en permanence en attendant que les vivaces éclosent chacune leur tour. Des annuelles, je le rappelle, ça permet de boucher des trous.

			Notez que je mets dans cette section le gardénia et le jasmin, qui ne sont pas véritablement des annuelles puisqu’ils vivent au-delà de la belle saison, mais ce ne sont pas des vivaces non plus, car au Québec, pour être qualifié comme vivace, il faut pouvoir survivre à l’hiver dehors.



			Le gardénia, ce grand dandy qui sent si bon

			Vous résistez à l’odeur du gardénia? Faites-vous tester! Sans blague, le gardénia est reconnu pour son parfum envoûtant, aussi délicat que le jasmin. Ses fleurs d’un beau blanc crémeux durent longtemps, ce qui mettra de la belle lumière dans votre jardin. Il a à peu près toutes les qualités… mais aussi un paquet de défauts. Les voici – et mes conseils pour en venir à bout.




	Il faut planter le gardénia en pot: comme il ne résiste pas au gel, il demande à être rentré dans la maison à l’automne.

	[image: ]Ce plant n’aime pas le gros soleil ni la grosse ombre. Donc, recherchez un endroit qui ne reçoit pas le soleil direct, mais où il fait clair. En d’autres mots: ce délicat aime la mi-ombre… lumineuse.

	Les fluctuations de température lui déplaisent. Mettez-le donc là où il sera protégé du vent. (Plusieurs le laissent dans leur solarium, c’est moins compliqué.)

	Le gardénia aime une terre légèrement acide. Pour le satisfaire, ajoutez un peu de mousse de tourbe au terreau.

	Il aime aussi se sentir à l’étroit. Ça veut dire que si vous le rempotez, c’est pour au moins deux ou trois ans. Pour ne pas le froisser, le meilleur moment est au printemps, quand il sort de sa dormance.

	Pour le bouturer, au printemps, coupez un bout de branche d’environ 8 centimètres (environ 3 pouces). Trempez le bout dans le stimulateur d’enracinement no 3 et plantez la branche dans un terreau de bouturage. Pressez fermement autour de la bouture pour éliminer les poches d’air et arrosez copieusement. Puis, plantez un bâton plus haut que la branche et recouvrez le tout d’un sac de plastique transparent pour faire une mini-serre. Mettez cet arrangement à la lumière indirecte et gardez le terreau humide. Cela peut prendre jusqu’à trois mois avant de voir arriver de nouvelles feuilles, de quoi mettre la patience de n’importe qui à l’épreuve. Quand les nouvelles feuilles apparaissent, enlevez le sac et laissez pousser votre gardénia.

	Au printemps et en été, il a besoin d’une humidité constante. Mais c’est un précieux qui a ses goûts, alors servez-lui de l’eau de pluie, sinon de l’eau du robinet sans calcaire (ce qu’il déteste, au point d’en développer une chlorose; vous le saurez si les feuilles virent au jaune, mais que la nervure reste verte). Si vous redoutez votre eau, arrosez votre gardénia d’eau minérale en bouteille. En période hivernale, laissez sécher le terreau entre chaque arrosage.

	Pour obtenir une belle floraison durant l’été, appliquez un engrais à fleur toutes les deux semaines à partir du mois de mai. Enlevez les fleurs fanées qui commencent à brunir, parce qu’elles ne tomberont pas facilement d’elles-mêmes. Si les boutons de fleurs tombent avant d’ouvrir, c’est le signe d’un manque d’humidité, donc pouichez de l’eau sur le feuillage tous les jours et arrêtez quand les fleurs éclosent. Quant à l’engrais, cessez l’application entre octobre et février. Puis, à partir de la Saint-Valentin jusqu’à la mi-mai, donnez à votre gardénia chéri de l’engrais azoté une fois par mois. Vers la mi-août, taillez votre plant pour lui redonner une belle forme.

	À l’automne, quand vient le temps de rentrer votre gardénia dans la maison, placez-le près d’une fenêtre qui donne à l’est, de préférence: il aura de la lumière, mais pas de soleil direct trop longtemps. En revanche, évitez de le placer près du chauffage pour ne pas l’assécher. Chez moi, je fais fonctionner l’humidificateur une heure par jour dans la pièce où il se trouve, ce qui prévient l’apparition d’araignées rouges.




			Là, vous allez me dire: «Coudon! C’est donc ben capricieux, un gardénia! Garde-le donc, Marthe, j’en veux pas!» Oui, c’est du trouble. Mais vous savez, les grands parfums doivent se gagner à la sueur de notre front!



			[image: ]Le jasmin, prince des parfums

			Ah, le beau jasmin et son odeur qui nous envoûte! Il est cependant à peine moins compliqué à cultiver que son grand chum, le gardénia. Voici les petits égards qu’il faut lui prodiguer à lui aussi, mais vos narines vous diront merci.




				Comme le jasmin n’est pas vivace (ou rustique, si vous préférez), il doit être cultivé en pot pour être rentré dans la maison à l’automne. Puisque c’est une plante grimpante, plantez-la dans un contenant assez grand pour y installer un treillis ou une structure décorative. Taillez les tiges trop fines et fuyantes pour lui garder une belle forme.

				Le jasmin aime un terreau riche, comme toutes les plantes grimpantes, mais qui se draine bien. Donc, assurez-vous de mettre une matière drainante au fond de votre pot, par exemple des petits cailloux ou des morceaux de styromousse. L’idéal est de recycler de vieilles caissettes de fleurs.

				Dehors, le jasmin n’aime pas le soleil direct, mais il lui faut quand même une bonne luminosité tout en étant à l’abri du vent.

				Dans la maison, une fois l’automne venu, placez votre plant près d’une fenêtre orientée au sud ou à l’ouest, mais loin d’une source de chaleur, sinon les araignées rouges et les pucerons lui feront la guerre. N’allez pas non plus le déposer près d’une porte qui donne sur l’extérieur, parce qu’il n’endure pas les écarts de température.

				Le jasmin aime son terreau toujours humide, même en période hivernale. Là, je ne dis pas de le noyer! La terre ne doit pas être détrempée et il ne faut pas laisser d’eau stagner dans sa soucoupe, sinon il en perdra ses feuilles.

				Le rempotage se fait après la floraison. Le jasmin se bouture facilement grâce à l’hormone de croissance no 2. Coupez une tige d’environ 6 centimètres (2 1/2 pouces), trempez-la dans la poudre, plantez-la dans un terreau de bouturage et pressez pour enlever les poches d’air. Arrosez et gardez le terreau humide jusqu’à l’apparition d’une nouvelle tige. Ta-dam!
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			[image: ]La Nicotiana sylvestris, ou tabac géant

			J’adore cette annuelle. Pourtant, elle n’est pas du genre à nous faire perdre connaissance devant ses fleurs, des grappes de trompettes blanches assez quelconques. Haute d’environ 2 mètres  (6 1/2 pieds), cette plante a de grosses feuilles comme le tabac (Nicotiana tabacum), mais qui ne se fument pas. Vous allez me dire: «Pourquoi j’en planterais? Tu me dis que ses fleurs sont ben normales et que je ne peux pas la fumer!» Je vous rappelle donc qu’on est dans un chapitre sur les odeurs. Et que l’odeur qu’elle dégage le soir, c’est tout simplement suave. Alors ne vous en privez pas, d’autant qu’avec son port élancé, elle donnera du volume à votre jardin odorant.



			[image: ]Le géranium odorant, mon p’tit chouchou

			Du géranium odorant, j’en mets quasiment partout. Un ami-plante que j’adore. Il y en a dans mes platebandes parce que son odeur me réjouit, et aussi dans des pots sur ma terrasse pour faire fuir les moustiques. J’aime ça manger sans que les mouches me tournent autour. C’est mon p’tit côté asocial.

			Donc, son parfum citronné est sa principale qualité, puisque ses fleurs, roses ou blanches, très petites et dispersées, sont d’un intérêt très ordinaire. Ce n’est pas le cas de son cousin, le géranium de jardin, que tout le monde connaît pour ses gros pompons. Et comme mon chouchou repousse les bibittes au lieu de les attirer, il est très facile à cultiver. Je n’ai même pas besoin de le traiter quand je le rentre dans la maison à l’automne. Lui aussi se bouture avec du stimulateur d’enracinement no 2.

			Le géranium odorant aime un bon arrosage en été et le plein soleil. L’hiver, dans la maison, il endure une terre assez sèche. Plantez-le dans un contenant mêlant terreau et sable, et dont le fond assure un bon drainage. Ce géranium peut vivre plusieurs années.
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			[image: ]Les irrésistibles pois de senteur

			Bien des gens ont le souvenir des pois de senteur plantés près de la maison de leur grand-mère. Ce n’est pas pour rien: c’est une fleur dont il est facile de récolter les graines. Nos aïeules n’achetaient pas grand-chose et ressemaient ce qu’elles avaient sous la main. C’est ça, la vraie richesse.




			[image: ]


			L’odeur des pois de senteur a pris une nouvelle signification dans mon esprit il y a quelques années. Quand mon petit-fils Noah est venu au monde, sa maman, Émilie, ma belle-fille, le lavait toujours avec un savon qui portait ce nom, Pois de senteur. Quand je tenais Noah dans mes bras, j’imaginais ces fleurs délicates autour de lui. Je l’appelais même «Noah petit pois». Bel amour! Il est curieux, plein de vie et il aime beaucoup venir voir sa mémé. Alors pour moi, le pois de senteur, ce n’est pas une fleur de grand-mère, c’est une fleur de petit bébé.
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			Le pois de senteur est une plante grimpante avec des vrilles qui s’accrochent d’elles-mêmes. Pas besoin de la guider, c’est une rapide. Ses couleurs varient entre blanc, rouge, violet ou orangé.

			Cette plante affectionne une terre riche et doit être mise au soleil. Vous pouvez la placer en pleine terre aussitôt que le sol est facile à travailler. Pour ce faire, tracez un sillon d’environ 3 centimètres (environ 1 pouce) de profondeur et plantez vos graines distancées de 8 centimètres (environ 3 pouces). Recouvrez-les de terre et arrosez. Il faut que la terre demeure humide tout le temps de la germination. Si vous voulez devancer sa floraison, vous pouvez démarrer des semis dans des godets de tourbe, mais pas trop tôt, car le pois de senteur est un p’tit vite. Coupez régulièrement les fleurs pour vous faire des bouquets, cela stimule l’apparition de nouveaux boutons floraux.

			Le seul défaut du pois de senteur, c’est que ses graines sont toxiques. Donc, si vous avez de jeunes enfants curieux, ne laissez pas les fleurs devenir des gousses semblables à d’appétissants petits pois verts; coupez-les aussitôt qu’elles sont fanées.



			Les cloches d’Irlande, pratiquement immortelles

			Je me suis intéressée aux cloches d’Irlande quand je donnais des ateliers de bouquets séchés, puisque ces fleurs sur tige conservent longtemps leur apparence et leur jolie couleur verte. Je les affectionnais beaucoup pour ces qualités. Et plus je les intégrais dans mes bouquets, plus j’aimais leur odeur acidulée, vivifiante.

			[image: ]Les cloches d’Irlande raffolent du soleil, mais détestent le vent. Elles sont faciles à cultiver dans à peu près tous les types de terre; cependant, si vous les plantez dans une terre trop riche, elles fourniront plus de feuilles que de clochettes. Je les démarre en semis en avril à l’intérieur et je les transfère au jardin quand il ne gèle plus. Ce sont des plantes délicates: elles n’aiment pas trop qu’on leur joue dans les racines lors de la plantation. C’est pourquoi je vous recommande de les semer dans un godet de tourbe que vous planterez directement dans votre platebande. Je sème trois graines par pot de 10 centimètres (4 pouces). En poussant, elles donneront une belle touffe de clochettes. Oui, oui! Un beau massif qui attirera les regards, mais titillera aussi vos narines.
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			L’eucalyptus aux vertus médicinales

			L’odeur de l’eucalyptus me rappelle le Vicks, pas vous? Quand j’étais enfant, c’était presque mon parfum. Je me mettais de la pommade partout, mais surtout en dessous du nez. J’aimais son odeur camphrée. Que voulez-vous, il en faut pour tous les goûts! Or, j’en ai abusé au point de développer une dermatite. Je m’en passe maintenant, mais mautadit que je m’en ennuie!

			L’eucalyptus, à cause de son odeur, est un répulsif à insectes: une bonne raison pour en planter au jardin. Moi, je m’en sers pour ses propriétés médicinales, particulièrement pour traiter les bronches malades. Il suffit de déposer quelques feuilles dans un bol d’eau bouillante, comme pour faire une infusion, puis d’inhaler les vapeurs afin d’aider à débloquer ce qui est congestionné. Mais je vous le dis en toutes lettres: je ne suis pas docteur et je ne remplace pas les conseils d’un professionnel de la santé. Les feuilles d’eucalyptus, ç’a ses limites. Je compte sur vous pour vous faire soigner comme du monde, là!

			Cette plante nous vient d’Australie. Elle pousse dans une terre riche et au soleil. On la sème en mars, et il ne faut qu’une dizaine de jours pour que les graines lèvent et deviennent de belles petites plantes. Au jardin, elles grandiront jusqu’à 60 et même 80 centimètres (2 à 2 1/2 pieds) de hauteur. Si vous les plantez en pot, vous pourrez les rentrer dans la maison avant les gelées et les placer au soleil. Sachez-le: l’odeur de l’eucalyptus est puissante.

			Personnellement, je profite d’une belle journée sèche d’automne pour couper les tiges au ras du sol. Je les mets à sécher dans un sac en papier pour conservation en prévision de mes traitements durant l’hiver. Je m’assure de bien fermer le sac pour empêcher la poussière d’y entrer. Une dizaine de jours après, la plante est sèche et d’un beau vert argenté. Je prélève les feuilles que je conserve dans des pots à l’abri de la noirceur. Les cotons, eux, vont au compost. C’est tout simple.



			[image: ]Ma mélisse apaisante

			Ben voyons! Je suis en train de chanter la sérénade à ma mélisse, moi!

			La mélisse est vivace et mellifère: les butineurs l’adorent… et moi aussi. Bien sûr, ses petites fleurs mauves ne vous feront pas perdre connaissance par leur beauté, parce qu’elles sont plutôt discrètes. Ce sont les feuilles qui embaument le citron. Ces dernières font une excellente tisane, reconnue pour son pouvoir calmant: elle aide à apaiser l’agitation, l’anxiété et la dépression légère. C’est ma petite potion magique réconfortante qui me fait tellement de bien. Le stress, personne n’a besoin de ça dans sa vie. Alors quatre ou cinq feuilles de mélisse dans une tasse d’eau chaude pour l’évacuer, c’est pas cher payé pour relaxer, je trouve.

			[image: ]Comme cette plante grossit assez rapidement, il faut la diviser tous les trois ans. Elle aime le soleil ainsi qu’une bonne terre meuble et riche. Les vieux la mettaient au pied des pommiers, sûrement pour attirer les butineurs. Vraiment, c’est une indispensable au jardin. Avec un minimum de soin, elle vous rendra au centuple le peu d’effort que vous lui consacrerez.


			Des plantes d’intérieur pour mieux respirer

			Qui dit odorat dit nez, et qui dit nez dit respiration. Même les plantes respirent, ben oui! Elles portent sur leurs feuilles des petites bouches appelées stomates. Toutes les molécules toxiques présentes dans l’air entrent par là et sont transformées en énergie. Les stomates ont pour effet de régulariser la respiration de votre plante; si elle absorbe un surplus de polluants, elle les stocke dans ses tissus.

			Cette nourriture favorise la transpiration de la plante, qui dégage de l’humidité dans l’air et émet de l’oxygène. Tous les végétaux produisent de l’oxygène, de là l’importance de s’en entourer.

			Vous allez me dire: «J’ai deux beaux érables chez nous, chus correct!»

			Ben non! Au Québec, on passe presque sept mois encabanés dans la maison. Et à moins que vous ne me disiez que vos érables sont plantés dans votre salon, vous aurez besoin de plantes à l’intérieur aussi.
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			J’en entends d’autres: «J’ai de bonnes odeurs de forêt dans ma maison, ça vient d’une patente branchée dans ma prise électrique!»

			Wô les moteurs! Je ne vous parle pas de parfum, mais d’OXYGÈNE. Si on regardait notre maison au microscope, on aurait peur. On y verrait des moisissures et des toxines de tous genres, comme:



	le xylène, provenant des laques, des teintures et des peintures;

	le benzène, présent dans les aérosols, les cires pour le bois et les insecticides;

	le trichloréthylène, un ingrédient des nettoyants et des adhésifs;

	le formaldéhyde, que renferment presque tous les revêtements de planchers flottants.





			Ça vous fait-tu peur?! Moi oui!

			La nature est là pour nous aider. D’où l’importance d’aérer la maison l’hiver, au moins 10 minutes par jour, en laissant la porte ou la fenêtre ouverte. Pour ventiler votre demeure, il n’en faut pas plus. Mais pour éliminer les toxines, purifier l’air et renouveler l’oxygène, il vous faut des plantes d’intérieur.

			Une recherche faite par la NASA démontre l’importance des plantes pour l’être humain. L’étude consistait à purifier l’air de la station spatiale (un lieu clos) au moyen de plantes. Ils ont fini par attribuer le titre de Grandes Gagnantes à 20 plantes de maison (ou 10, selon les sites que vous consultez sur Internet). Je vous en propose neuf qui sont les plus communes et faciles à cultiver.



			L’araignée

			C’est la reine des plantes d’intérieur. L’araignée bouffe environ 90 % du formaldéhyde en suspension dans l’air. N’hésitez pas à placer cette plante même au sous-sol, car sa demande en lumière est très raisonnable. Mais le top du top: elle peut filtrer le monoxyde de carbone d’une pièce close en seulement 24 heures.

			Que vous possédiez la variété vert uni ou la rayée vert et blanc, les deux font le même travail. Leur entretien se résume à une bonne douche tiède par semaine, qui assure un arrosage profond et lave les poussières qui pourraient obstruer les stomates. Une fois par mois, appliquez un engrais riche en azote pour favoriser la croissance des feuilles. L’araignée aime une bonne luminosité, mais pas nécessairement sur le bord de la fenêtre. Je vous conseille de l’éloigner des sources de chauffage, qui la déshydrateraient et la feraient brunir. Bref, c’est une plante très efficace et facile à cultiver. Parlez-moi d’ça!
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			[image: ]L’aloès

			Alliée précieuse pour absorber bien des polluants (dont le formaldéhyde), l’aloès est une plante plus dure à cuire. Il faut réellement vouloir la tuer pour s’en débarrasser. Elle peut rester des jours sans eau, car le gel qu’elle contient l’hydrate. Son entretien se résume à la placer au soleil direct et à l’arroser tous les 10 jours environ. Je ne me rappelle plus la dernière fois que j’ai donné de l’engrais azoté à mon plant, mais une fois par mois c’est très bien. De temps en temps, prélevez les bébés qui apparaissent autour du plant-mère pour les planter dans d’autres pots. Un vrai jeu d’enfant.
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			Les palmiers

			Je braillerais ma vie quand je vois chaque automne de magnifiques palmiers abandonnés dehors pour finir leur vie en décoration d’Halloween. Vous me direz qu’il n’y a rien de mieux pour tendre une toile d’araignée artificielle.
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			Les palmiers filtrent le xylène. À moins que vous ne soyez du genre à être en rénovation constante et que vous n’ayez aucune surface peinte ou teinte chez vous, vous en avez besoin. Donc, vos beaux palmiers de bord de piscine, rentrez-moi ça avant que ça gèle. N’oubliez pas de vérifier la présence de cochenilles. Elles sont faciles à détecter: on les retrouve au revers des feuilles et près des rainures des feuilles. Pour en venir à bout, vaporisez le feuillage d’un mélange moitié eau moitié vinaigre, puis essuyez avec un linge humide. Répétez l’opération tant que des cochenilles résistent. Fournissez à vos palmiers une bonne luminosité, mais ne les installez pas trop près d’une source d’air chaud. Ils aiment l’atmosphère humide. Arrosez-les toutes les semaines, et appliquez-leur de l’engrais azoté une fois par mois.
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			La fougère de Boston

			Croqueuse de formaldéhyde, la fougère aime l’humidité et une lumière indirecte. Elle sera très heureuse dans la salle de bains. Si vous l’avez placée dans un endroit sec, je vous conseille de l’hydrater deux fois par semaine avec un humidificateur posté tout près. Le terreau des fougères doit rester humide. Il est normal que quelques feuilles sèchent de temps à autre: il suffit de secouer la plante par-dessous les feuilles une fois par mois pour éliminer ce qui est sec. La fougère s’en portera mieux.



			Le ficus

			Il nous débarrasse d’une grande partie du xylène, alors il vaut la peine d’être bichonné. Cette plante aux grosses feuilles bien raides est très aimée. Elle adore la lumière et nécessite une fois par mois un engrais azoté. Mais si vous voulez la gâter, dépoussiérez ses feuilles une fois par semaine avec un linge humide; comme elles sont très grandes, elles se salissent plus rapidement que d’autres.



			[image: ]Le pothos, ou lierre du diable

			En voilà un qui n’a pas de préférence côté polluants: il les mange tous! Ses feuilles bicolores en forme de cœur sont pleines de vie. Le pothos produit des racines aériennes le long de sa tige. Ainsi, pour le multiplier, coupez la tige qui possède des naissances de racines, replantez-la dans un bon terreau et arrosez abondamment. Le lierre du diable endure la grande lumière, mais il aime encore plus la lumière diffuse. Une fois par semaine, passez votre plante sous la douche pour laver ses feuilles et lui garder une humidité constante. De l’engrais à l’occasion et elle sera heureuse comme un poisson dans l’eau.



			[image: ]L’anthurium, ou langue de feu

			C’est LA plante qu’il faut pour débarrasser la maison de l’ammoniaque qui se trouve dans les détergents et autres produits de nettoyage. L’anthurium est une plante facile. Elle aime la lumière soutenue, mais pas directe. Si vous voulez qu’elle fleurisse, ne la plantez pas dans un pot trop gros, sinon elle ne fera que des racines au détriment des fleurs. Un ajout d’engrais pour fleurs, une fois par mois, lui est bénéfique. Ne la mettez pas près d’une source de chaleur qui l’assècherait, sinon elle risque d’être infestée d’araignées rouges.



			[image: ]Les lierres

			Qu’il soit de type allemand, pied-de-poule ou panaché, le lierre adore les moisissures. Comme ces plantes aiment les coins plus humides, gardez-les dans votre salle de bains ou votre cuisine. Elles poussent rapidement, donc veillez à les bouturer régulièrement, sinon elles feront de longues tiges qui pourraient se dégarnir et perdre de leur beauté. Il suffit de mettre les tiges coupées dans de l’eau pour stimuler l’apparition de racines. Les lierres aiment la lumière diffuse. Un engrais azoté, une fois par mois, est recommandé pour les garder en santé et bien garnis.



			[image: ]La sansevière, ou langue de belle-mère

			Pour oxygéner une pièce, la sansevière est en tête de peloton. Et au chapitre des plantes pas tuables aussi. Elle endure les négligences les plus redoutables, comme le manque d’eau, le manque d’engrais et même l’urine de chat de temps à autre. Ses feuilles en forme de lames de couteau sont marginées et très résistantes. Personne ne devrait s’abstenir d’en posséder une dans sa maison. En revanche, votre belle-mère à la langue acérée, vous pouvez la laisser dehors, elle!

			Cultiver des plantes d’intérieur procure de la beauté, du calme, de l’oxygène et plein de bonheur. En plus d’assainir l’air ambiant, elles nous permettent de passer l’hiver dans la verdure. Cela n’est pas à négliger, car dans certaines régions, l’hiver n’est pas long, il est loooonnng!





 


[1] Voir la recette pour traiter les champignons dans mon premier livre sur le jardinage, Jardiner avec Marthe – Pas plus compliqué que ça!, à la page 82.
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Le toucher




			Passons maintenant à un autre sens qui est parfois négligé en horticulture: le toucher. Vous me direz: «Marthe, je t’avoue que je ne capote pas particulièrement à palper mes carottes ou mes bégonias. Ça fait que le sens du toucher…»

			Je sais tout ça. Mais la première chose que vous devez développer, si vous voulez être une vraie jardinière ou un vrai jardinier, c’est de savoir reconnaître une bonne terre seulement en la tenant dans vos paumes, en la faisant glisser entre vos doigts.

			«Marthe tâte tendrement ta terre.» Répétez-moi ça trois fois. Et maintenant hop! On a de l’ouvrage!
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			Que serait un livre de jardinage à la Marthe sans une bonne histoire de brassière, hein? Et comme je ne veux surtout pas vous décevoir… Allons-y!

			Quand on parle de toucher, je ne peux pas m’empêcher de me rappeler ce matin où, pour la première fois, je n’ai pas su quoi faire devant la situation. À vrai dire, dans ma vie, je réagis assez vite merci, mais là, j’étais carrément dépassée.

			Tout a commencé la veille, quand une de mes bonnes clientes m’a appelée pour me demander si je pouvais ouvrir la serre le lendemain à 5 heures du matin. Vous allez me dire: «Qu’est-ce qu’on peut faire à 5 heures le matin dans une serre?» Je vous répondrais: «Toutes sortes de choses. Hein Minou?»

			Bref, ma cliente fait partie de ces travailleurs et travailleuses qui commencent très tôt le matin. Elle voulait simplement venir chercher la commande que je lui avais préparée. N’étant pas gênée du tout avec cette dame, je lui ai répondu qu’il n’y avait pas de problème, mais que je lui ouvrirais sûrement les portes en jaquette.

			C’était même pas une blague.

			— Bon ben, à demain matin, Marthe! Ben hâte de voir ta jaquette! De toute façon, ça ne sera pas long pour ramasser mes affaires, tu pourras retourner te coucher! qu’elle m’a dit en riant.

			Comme convenu, le lendemain à 5 heures, je suis sortie de la maison pieds nus dans la rosée – comme le chante si bien Richard Séguin –, les cheveux en broussaille et vêtue de ma magnifique jaquette verte à fleurs multicolores. Comme tout le monde le sait, en jaquette, on ne met pas sa brassière, ça serait du contre-emploi. (Et on va se le dire, à un certain âge, le fait d’avoir la poitrine un peu tombante ne nous dérange pas beaucoup, nous les femmes. Faut seulement surveiller à ne pas s’enfarger en marchant.)

			Ma cliente est arrivée et j’ai placé sa commande dans son coffre de char. On était rendues à passer à la caisse quand, tout à coup, des autos se sont mises à rentrer dans ma cour. Les lumières allumées dans la serre avaient attiré l’attention des passants. Pour eux, c’était le signal: LA SERRE EST OUVERTE!

			Eille, c’était quasiment pire qu’un matin de Boxing Day! À croire que j’avais pas ouvert depuis un mois pis que tout le monde était soudainement en manque de plantes pis de terreau.

			— Marthe, as-tu des géraniums rouges?

			— Marthe, as-tu des bégonias Solena?

			— Marthe, y te reste-tu des semences de ci pis de ça?

			Imaginez-moi, nu-pieds, la jaquette ben sale de terre, les cheveux dans la face, en train de faire de la vente avant même d’avoir pris mon premier café. Et surtout, avec les jos qui se promenaient d’un bord pis de l’autre sous le tissu à fleurs.

			Ça, je pouvais l’endurer, on était juste entre femmes dans la serre. J’aurais pu demander aux clientes matinales de revenir plus tard, mais bon, elles étaient là, pis moi itou, pis ça leur faisait plaisir de magasiner des fleurs de bonne heure, pis moi, eh bien, je vaux bien une risée.

			Mais quand le père Baptiste est rentré dans la serre, là, franchement, j’ai commencé à ressentir une p’tite gêne. J’aurais bien voulu prendre deux minutes pour aller m’habiller décemment, mais pas moyen, ça dérougissait pas dans les allées. Et mon monsieur Baptiste, il n’avait pas l’air de s’en faire plus que les autres que je sois accoutrée en jaquette.

			— Madame Laverdière, a-t-il dit, l’air de rien, je voudrais deux pots de poireaux, s’il vous plaît. Je les planterais avant que la grosse chaleur pogne…

			Pauvre vieux. Lui qui faisait du parkinson, planter quelque chose, ça ne devait pas être facile.

			Je suis allée lui chercher ses deux contenants de poireaux, mais, comme je m’avançais pour les lui donner, quelqu’un m’a demandé où étaient les dracénas. Les mains pleines, j’ai indiqué la direction en tournant la tête par-dessus mon épaule et en ouvrant les bras pour montrer le chemin. Coïncidence du maudit, le père Baptiste, en même temps, s’était élancé pour agripper les deux pots que je tenais, les mains tendues là où les poireaux n’étaient déjà plus. Il m’a plutôt ramassé les deux boules.

			À PLEINES MAINS, TOÉ CHOSE!

			Avec son arthrite avancée, il me les tenait comme si c’étaient des bouées de sauvetage en plein milieu de l’océan. Ajoutez à ça les tremblements de parkinson, mes deux bouées à l’air libre se sont fait brasser le canayen sur un moyen temps. Ah, misère! Il aurait fallu filmer la scène!

			— Ben là! Lâchez-moé les jos, voyons donc!

			— Mais j’peux pas, madame Laverdière! J’peux pas!

			Je m’en suis sauvée de la manière la moins honorable possible: en assommant littéralement le père avec ses pots de poireaux.
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			Moralité de cette histoire: jamais, au grand jamais, ouvrir les serres si je n’ai pas, avant, mis ma brassière.
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			Comme vous le savez, j’ai grandi sur une ferme. On parle ici des années 1960-1970. Et j’ai eu les deux mains dans la nature, à la toucher et à la palper de toutes les manières, assez vite merci. Si vous pensez que j’ai attendu ma vingtaine pis d’être mariée avec Minou pour me mettre dans les gros ouvrages, hé hé hé… vous vous trompez!

			Donc, chez nous, la ferme était très spéciale. Même si les tracteurs roulaient déjà dans les champs et que les refroidisseurs à lait commençaient à monter en vogue, mon père, lui, n’avait rien de ça. «On est riche de ce qu’on n’a pas!» disait-il. Ben oui, on était millionnaires!

			Donc, on n’avait pas de tracteur, mais des chevaux. Et on cultivait la terre comme dans le temps, pis on trayait comme dans le temps. À la main. Oui, madame-monsieur! Pis on écrémait le lait, en plus. Ah, la merveilleuse enfance que j’ai eue à reproduire les gestes de mes ancêtres.

			L’été, quand l’école finissait, c’était le temps des foins. On ne faisait pas trois coupes de foin comme aujourd’hui: on en faisait une, mais elle durait quasiment deux mois. Le temps des foins s’échelonnait du début juillet à la fin août. Laissez-moi vous raconter comment ça se passait.

			Après avoir fauché et râtelé l’herbe, mon père sortait la charrette à foin. C’était une plateforme en bois avec des éridelles à chaque extrémité. Les éridelles, ce sont les montants en bois qui retiennent le fourrage.

			Prince, notre cheval de trait, nous amenait aux champs. Les plus petites d’entre nous avaient comme travail de fouler les foins que les adultes mettaient sur la charrette. Il fallait charger le plus de foin possible et nous, l’aplatir au fur et à mesure. Toute la journée, on foulait en marchant d’un bout à l’autre de la voiture pour bien taper les brins d’herbe. Vous avez déjà vu faire ça dans Les filles de Caleb, non? Quand Émilie foule le foin avec Berthe juquées dans la charrette pendant que les hommes leur envoient des fourchées de foin frais? Ben pareil, mais Ovila et les jupons en moins. Nous, on faisait ça en culottes courtes, parce qu’il faisait chaud… et que c’était quand même ben les années 1960, t’sais veux dire?

			Résultat: le soir venu, à l’heure du bain, arrivait la sensation de mille et une brûlures sur mes jambes, là où le foin m’avait grafigné la peau. Je m’en rappelle encore! Vous pensiez à une finale plus fleur bleue, hein? Ben non! Faire les foins, c’était dur en chien!
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			Moralité de cette histoire: les foins ont aiguisé mon sens du toucher. Et en vieillissant, j’ai compris qu’il valait mieux avoir un peu plus chaud, mais fouler ben habillée.
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			Conseils horticoles
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			[image: ]Une bonne terre à jardin, ça se fait. Point.

			Une bonne terre à jardin, ça ne s’achète pas en sac et ça n’arrive pas livrée par trailer ou par camion. UNE BONNE TERRE, ÇA SE FAIT. Pensez-vous sérieusement que la planète a attendu des millions d’années que l’homme évolue et sorte de sa caverne pour enfin comprendre comment mettre de la terre en poche pour se régénérer? Ben non, voyons donc! La terre, elle se fait d’elle-même par des végétaux qui pourrissent et se compostent sur place.

			Allez marcher dans la forêt. S’il y a une place où tout a l’air en santé et d’un beau vert, c’est ben là. Pourtant voyez-vous beaucoup de personnes se promener avec leurs poches de compost pour nourrir le sol? Le terreau, il se fait tout seul, à grands coups de feuilles mortes qui jonchent le sol et de branches ou d’arbres tombés qui pourrissent sous la pluie. La forêt pratique la meilleure technique de jardinage: le laisser-aller. Je m’explique.
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			De nos jours, on est propres sans bon sens. Il ne doit pas y avoir une cochonnerie au jardin qui pousse, sinon on vire fous. J’ai déjà même connu quelqu’un qui lavait chaque semaine les roches blanches de sa rocaille avec de l’eau de Javel. Elle frottait ses cailloux à grands coups de brosse et se demandait comment ça se faisait que les plantes de sa rocaille avaient l’air bizarres. Pas surprenant… comme désherbant, l’eau de Javel, c’est dur à battre.
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			J’ai aussi vu du monde passer l’aspirateur l’automne sur les platebandes après avoir coupé les cotons secs, histoire de ne pas laisser une infime partie de végétaux au sol. Si vous me voyiez me taper sur le front en écrivant ceci, vous diriez: «Arrête, Marthe! Tu vas te défoncer le crâne!»
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			Avec de tels gestes, ne nous demandons pas pourquoi nos plantes végètent et ont l’air de manquer de quelque chose. Ben oui! Elles manquent de nourriture, bâtard!

			Les plantes ont besoin d’une bonne terre et de beaucoup de nutriments. Suivez-moi, je vous explique tout ça. Vous allez peut-être penser que je vous présente les affaires à l’envers, mais faites-moi confiance.
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			Les engrais naturels


			La nature produit deux types d’engrais: l’engrais azoté et l’engrais carbone. L’engrais carbone fixe l’azote au sol; l’engrais azoté décompose les matières carbonées. Les deux ont besoin l’un de l’autre pour s’accomplir. C’est comme le yin et le yang, Boule et Bill ou la tomate et la mayonnaise dans un sandwich: inséparables.



			L’engrais azoté, ou vert

			Toutes les plantes, tous les arbres et les arbustes en ont grandement besoin. S’ils viennent à en manquer, leur belle couleur verte va virer au jaune pâle. Ils vont dépérir, puis mourir. Voici comment leur en fournir en masse.



			[image: ] Les hachures de gazon et les pelures

			L’azote est présent dans les résidus végétaux généralement mous et humides qui pourrissent. Ce sont les matières «vertes» du compost, les épluchures de légumes et de fruits (sauf les fruits et les légumes exotiques, qui ont tendance à ralentir le compostage) et les résidus de la tonte de la pelouse. Ces hachures de gazon, appliquez-les au pied de vos plantations (à condition que votre pelouse ne soit pas traitée chimiquement). Si vous en avez trop, mettez-les au compost. Ne jetez pas votre gazon coupé: c’est de l’or en barre pour fournir de l’azote à vos plantes.

			Je dois vous avouer que mon compost, je le répands au jardin quand il est encore grossier. Il finira d’y pourrir et de donner tout ce qu’il a à donner.



			[image: ] Les racines et les tiges des légumineuses

			L’azote est présent dans l’air. Mais comment faire en sorte que les plantes puissent l’absorber? Eh bien, certains végétaux sont champions dans sa métabolisation. Les fabacées – communément appelés les légumineuses – captent l’azote de l’air et l’emmagasinent dans des genres de petits réservoirs (les nodosités) sur les racines. Cet azote est redistribué dans le sol par les plants de légumineuses que vous laissez pourrir, ou par leurs racines qui se décomposent dans le sol quand la plante est morte.


			[image: ]Les légumineuses les plus connues sont les fèves (haricots), les gourganes, les pois, mais aussi la luzerne et les lupins. Il y a une fabacée que j’aime et que tout le monde haït, c’est la vesce jargeau. Oui, oui! Cette plante grimpante et envahissante est une vraie peste… si on ne sait pas s’en servir. Rassurez-vous, je ne suis pas en train de vous dire d’en planter dans votre jardin! Je vous propose plutôt de la ramasser pour en faire un engrais vert. Mais attention: il faut procéder AVANT la floraison pour ne pas qu’elle fasse ses graines et se répande partout. Prélevez les tiges pleines d’azote, coupez-les et mêlez-les au terreau. En pourrissant, elles enrichiront la terre de leur matière nutritive tant désirée.

			Je vous encourage à planter de bonnes légumineuses au jardin, non seulement pour vous nourrir, mais aussi pour nourrir votre terre. Moi, j’en plante en deux temps pour avoir une production qui s’étire jusqu’à l’automne. Fin avril, je prends des cartons d’œufs et je les coupe en deux. Je remplis une cavité sur deux de terre à semis, puis j’y sème une graine (de pois, de haricot ou de gourgane). Dans la maison, mes légumineuses montent un peu en orgueil, mais c’est pas grave. Après une semaine, je démarre une seconde ronde de semis selon la même technique.

			Aussitôt que je le peux, je plante au jardin mes premières légumineuses. Je creuse un sillon profond dans la terre pour y poser mes demi-cartons d’œufs, que j’enterre jusqu’aux fausses feuilles des tiges. Une semaine plus tard, je répète l’opération avec mes seconds semis. Les automnes étant très beaux maintenant, je cultive des légumineuses plus longtemps. C’est mieux que de les récolter toutes en même temps et d’en manger au point d’attraper la diarrhée, hein? Puis, quand vient le temps de fermer le jardin, je coupe les cotons et je les laisse pourrir juste en dessous de la couche de paillis. Les racines se défont doucement dans la terre, fournissant tout l’azote qu’elles ont emmagasiné.



			[image: ][image: ] Le caragana arborescent

			Pas trop fan de haricots et autres légumineuses qui font péter? En ce cas, je vous suggère de planter un caragana arborescent (également appelé caraganier de Sibérie), lui aussi très utile pour capter l’azote. De plus, il offre une belle floraison jaune au printemps, ce qui attire les pollinisateurs. Comme il produit des fèves pour porter ses graines, il fait partie de la famille des fabacées. Il captera l’azote de l’air et le redistribuera dans votre jardin au moyen de ses racines.



			[image: ]L’engrais carbone, ou brun

			L’engrais carbone provient des matières brunes, sèches et cassantes, bonnes pour le compost. Ce sont les feuilles mortes, la paille, les copeaux de bois, les brindilles, le carton et le papier.

			Pour faire un bon mélange d’engrais pour la terre, il faut environ 2⁄3 d’engrais vert (ou azoté) et 1⁄3 d’engrais brun (ou carboné). Ça rendra la terre vivante et pleine de bons nutriments pour les plantes.



			Le terreau idéal


			Quand vous préparez la terre (de votre jardin de fleurs ou de votre potager), vous devez reproduire le plus possible le modus operandi de la nature elle-même. Est-ce que la forêt sort sa bêche pour retourner son sol? Ben non! Les couches se superposent, c’est comme ça que la terre se fait. Donc, faites comme dame Nature et superposez les couches vous aussi, en retournant la terre le moins possible.

			La terre en forêt est faite de quatre couches:



	La première est composée de végétation et de matières organiques, comme le paillis;

	La deuxième est faite d’humus (matières organiques en décomposition), de vers de terre, de champignons dans le sol, de bactéries et d’autres micro-organismes;

	La troisième couche est le sol profond, souvent caillouteux;

	La quatrième couche, très profonde, est la roche mère.





			Ce que vous chercherez à reproduire dans votre jardin, ce sont les deux premières couches, soit l’habillement et le bon repas.
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			[image: ]Abrier la terre…


			Votre terre à jardin ne devrait jamais être à nue. Le sol dénudé se dégrade, il doit se battre contre l’érosion et les fortes pluies ou les arrosages excessifs qui lessivent ses nutriments. Vous devez TOUJOURS pailler votre terre. Et quand je parle de paillis, je ne parle évidemment pas des copeaux de cèdre vendus en sac. Je parle d’une bonne couche de hachures de feuilles mortes, de paille, de foin, de graminées ornementales que vous rabattez à l’automne ou de hachures forestières (ou de la chippe de bois, si vous préférez). Un bon manteau protecteur, quoi!

			Aussi, durant la belle saison, gardez votre terre occupée. Par exemple, là où vous avez récolté des radis, ne laissez pas la terre en friche: replantez de la laitue ou des épinards à la place. La terre a horreur du vide. On le voit bien à l’apparition des mauvaises herbes qui s’implantent là où rien n’est cultivé.



			… et la nourrir


			Pour garder la terre riche, il faut l’alimenter. La couche d’humus doit être rajeunie tous les printemps par l’apport de nouveaux végétaux qui vont se décomposer, de fumier vieilli ou de compost domestique. Si cette couche est bien faite, les vers de terre vont s’y installer, creuser des galeries pour aérer le sol, manger les matières organiques et répandre au passage leur merde si précieuse.


			Mais, au fait, connaissez-vous votre terre?

			Avant de vous lancer dans les couches, il faut savoir quelle sorte de terre vous avez dans le potager et, surtout, ce qui lui manque pour être au top. Sinon, ça risque d’être long en ti-pépère avant de pouvoir la cultiver efficacement.


			Sol argileux

			Les sols argileux sont trop compacts et complètement dépourvus de matière drainante. Donc, ajoutez-y de la gravelle fine ou du sable, à raison de 1/4 de matière drainante pour 3/4 de terre argileuse. L’argile manque aussi de fibres: des feuilles mortes hachées et de l’engrais vert lui sont indispensables pour l’enrichir.


			Sol sablonneux

			Dans les sols sablonneux, on n’a que de la matière drainante. Il faut ajouter de la fibre pour que ça se tienne, et de l’engrais pour que ce soit nourrissant puisque le sable est une matière très pauvre. Donc, incorporez en bonne quantité du fumier vieilli un an, et ajoutez des feuilles mortes hachées ou de l’engrais vert.


			Sol rocheux

			Encore là, c’est un sol qui se draine bien… et qui ne fait que ça. Il faut toujours ben pas exagérer sur le drainage, bâtard! Donc, enlevez les roches d’une certaine grosseur (mettons celles qui sont plus grosses qu’une noix de Grenoble). Ajoutez de la fibre avec des feuilles, des hachures de gazon non traité ou du fumier.


			Terre acide

			Si votre terrain est sur une ancienne terre de conifères, votre sol est probablement acide. Il faut l’amender avec de la cendre deux fois par année, soit au printemps et à l’automne. Il faut aussi appliquer de la chaux une fois à l’automne. C’est ce qui s’appelle «grisonner la terre», comme diraient les vieux. Mais attention, pas besoin d’en mettre 15 centimètres (6 pouces) d’épais, là!


			Terre meuble en manque de nutriments

			Ça, c’est de la terre noire qui se trouve généralement sous les pelouses des nouveaux développements immobiliers. Une terre plutôt plate qui ne contient aucun nutriment et qui n’a aucune texture. Il faut lui donner du pep.

			D’abord, enlevez la couche de pelouse (s’il y en a une) là où vous voulez faire votre potager et brassez la terre pour l’assouplir. Enlevez les plus gros cailloux, mais pas les petits (ceux plus petits qu’une noix de Grenoble), car ils seront utiles au drainage de la terre.

			Ensuite, ajoutez du compost, des hachures de gazon et des feuilles mortes, et brassez de nouveau. Je le sais, j’ai dit de pas trop remuer quatre pages plus haut! Mais ici, pas le choix, on est en démarrage.

			Voilà, vous venez de partir une bonne terre de base.

			Si vous avez la chance d’avoir du fumier vieilli un an, ajoutez-en à votre terre pour lui donner de l’engrais azoté tout de suite assimilable par les plantes. Si vous n’en avez pas, ne vous en faites pas: Rome ne s’est pas faite en un jour, comme on dit.

			Pour une terre nouvelle, je recommande la première année de planter des plants déjà démarrés. Pas que j’aime pas les graines, voyons donc, j’arrête pas d’en parler! Mais des plantes déjà parties vont être plus efficaces que les semis au sol pour transformer votre terreau.

			[image: ]Quand vous avez planté vos végétaux, paillez le sol. Je vous rappelle que la terre a horreur de la nudité, il faut donc la couvrir. En plus, le paillis:



	retient l’humidité de la terre, ce qui fait que votre jardin demandera beaucoup moins d’arrosage;

	prévient l’érosion du sol par le vent ou l’eau de ruissellement, et donc la mise à nue des racines;

	protège les racines de surface de la chaleur extrême du soleil;

	favorise la montée des vers de terre qui décomposent l’humus naissant et laissent dans leur sillage leurs crottes aux mille mérites. Comme je dis souvent avec élégance: «Pourquoi acheter de la merde de vers quand ils peuvent venir chier directement chez soi, hein?»





			La permaculture en butte, ou le potager en lasagne

			C’est la tendance de l’heure. L’avantage de ce type de potager: pas besoin de creuser le sol et de retourner la terre. Il suffit de monter une butte cultivable à partir de terre et de matières compostables.
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			Vous comprendrez qu’une telle butte, c’est pas fait pour qu’on y grimpe ni qu’on la piétine. Donc, il faut pouvoir la cultiver facilement de tous les côtés sans être obligé de monter dessus pour entretenir les plants ou cueillir les légumes. La largeur idéale est de 120 centimètres (47 pouces); pour la longueur, c’est selon l’espace disponible.

			Votre future butte doit être située sur la pelouse, la terre battue ou sur une allée non pavée pour faciliter les visites des vers de terre. Une fois l’emplacement délimité, est-ce qu’il faut y passer le rotoculteur pour ameublir le sol? Surtout pas! On ne touche pas aux micro-organismes déjà installés à la base, ce sont des alliés qu’on ne veut pas perturber.

			Bon, la recette maintenant.



	Directement au sol (pas besoin de désherber au préalable), mettez deux couches de carton épais aux dimensions de votre carré de lasagne. Prenez du carton avec le moins d’encre possible. Quand vous l’avez installé, arrosez-le généreusement pour l’imbiber.

	Recouvrez le carton d’une épaisseur de 20 centimètres (8 pouces) de bois en décomposition. Le genre de bois acheté à la corde et qui nous fait dire: «Je me suis fait fourrer, le bois est scrap!» Ce bois-là est parfait, car il a commencé sa décomposition. Il est porteur de champignons? Pas grave, ils vont pourrir. Là, vous allez me dire: «Marthe, je fais pas livrer ce genre de bois-là, moi! Alors j’en trouve où, du bois à lasagne?» Vous pouvez prendre les branches de vos arbustes que vous taillez au printemps quand vous faites le ménage de la cour. Ou bien vous allez vous lier d’amitié avec quelqu’un qui a un boisé et qui vous permettra d’aller chercher du bois sec au sol. Ensuite, placez le bois aussi serré que possible sur le carton: c’est la base de votre butte, il faut que ça tienne. Arrosez abondamment.

	Ajoutez ensuite des feuilles mortes. Assurez-vous de bien en insérer entre les morceaux de bois de votre base, puis posez-en une couche de 15 centimètres (6 pouces) par-dessus le tout. Arrosez abondamment.

	[image: ]Déposez maintenant 15 centimètres (6 pouces) de gazon haché ou de foin. Ce sera votre couche verte. Arrosez abondamment.

	Finissez avec une couche de 20 centimètres (8 pouces) de terre, celle que vous avez, et engraissez-la avec du compost. C’est de la terre en sac? Pas besoin de lui ajouter des cailloux, le drainage est assuré par les couches du dessous. Arrosez encore.

	Plantez vos végétaux et paillez. Vous serez surpris par le rendement d’une telle butte. Le bois et les feuilles mortes vont pourrir et fournir l’engrais carbone; le gazon et le compost vont fournir l’engrais azoté.




			Vous pouvez entourer votre butte de blocs de ciment ou de blocs de pavé: ça fait une belle finition et ça retient la terre. Mais bon, c’est pas grave si elle se répand un peu d’elle-même non plus. Au fil des jours, ajoutez du compost sous le paillis, incluant des coquilles d’œufs broyées, du marc de café, vos épluchures de légumes… Replacez votre paillis.

			Vous voyez: la terre SE FAIT, évidemment avec les bons ingrédients qui contribuent à produire un terreau vivant.
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			Le plaisir de marcher nu-pieds

			Toucher la terre avec les mains, c’est une sensation merveilleuse. Mais saviez-vous que marcher nu-pieds sur le gazon ou dans la terre est thérapeutique? Oui oui! Il est prouvé scientifiquement que le contact de la peau avec la terre, et même le fait de respirer la terre, est bénéfique. Vous allez me dire que c’est fort de café. Pas du tout. Ce phénomène est provoqué par la bactérie Mycobacterium vaccae présente dans la terre, qui, lorsqu’on entre en contact avec elle, fait augmenter la sérotonine produite dans notre cerveau. Ben oui, cette même sérotonine qui diminue le stress et l’angoisse, et rétablit l’humeur. C’est de là que me vient ma bonne humeur légendaire!


[image: ]
			



			L’eau de pluie: toujours à la bonne température

			Je place l’eau dans le chapitre sur le sens du toucher, car je veux attirer votre attention sur sa température. Il est très facile de «brûler» de jeunes feuilles exposées au gros soleil avec… de l’eau froide. Plusieurs personnes arrosent leurs plantes avec le tuyau d’arrosage directement connecté sur l’eau froide de l’aqueduc… Alors on fait comment pour arroser avec de l’eau à la bonne température?

			[image: ]Eh bien, on récolte l’eau de pluie.

			Au Québec, nous n’avons pas cette notion de manque d’eau. Bien sûr, je vous entends me raconter la fois où votre municipalité vous a interdit de laver votre char ou d’arroser votre jardin. Je vous parle du vrai manque d’eau, celui qui fait marcher des gens sur des kilomètres pour mettre la main sur cette précieuse ressource. Chez nous, on a un fleuve, des lacs, des rivières à profusion, mais ce n’est pas une raison pour abuser de cet or bleu et le gaspiller.

			C’est pourquoi je trouve qu’il est judicieux de ramasser l’eau de pluie. Nos ancêtres le faisaient déjà. On se rappelle le tonneau en bois posé au bout de la galerie qui ramassait l’eau de la gouttière. Ah? Ça fait trop «petite maison dans la prairie» à votre goût? Vous n’avez pas d’excuse: il se vend de superbes réservoirs à eau de pluie de toutes les couleurs et de toutes les formes imaginables. Ça fait qu’équipez-vous à votre goût.

			[image: ]Moi, j’utilise de simples barils en plastique et ils font bien l’affaire. L’eau qu’ils contiennent est ainsi toujours à la bonne température, en plus d’être riche en minéraux: elle est parfaite pour vos plantations. Et les particules de bardeaux d’asphalte qui sont entraînés dans l’eau? Ils vont se déposer au fond du baril. Leur concentration n’est pas assez grande pour corrompre votre eau. J’en entends qui me disent: «Marthe, c’est pas vrai que je vais arroser toutes mes plantes à l’arrosoir!» Ben non! Sachez qu’il se vend de petites pompes submersibles à mettre dans les réservoirs et auxquelles visser les tuyaux d’arrosage. Simple comme bonjour et vous aurez un beau jardin tout l’été. Chez moi, j’utilise abondamment l’eau de pluie; elle n’a pas le temps de se corrompre dans mes barils.


			La biodiversité, oui madame!

			Bon. Là, on TOUCHE à un vrai problème. C’est pas pour rien que j’en parle dans ce chapitre-ci.

			On vit dans un monde où on aime les monocultures. Vous avez roulé en campagne récemment? Vous avez sûrement pu «admirer» des champs de canola jaune à perte de vue, ou du maïs à n’en plus finir. Bien sûr, les agriculteurs se spécialisent pour rentabiliser leurs fermes. Ils ne pourraient pas planter deux rangs de maïs, puis trois rangs d’avoine. Imaginez comment ils feraient pour ramasser les grains avec leurs gros tracteurs et toute la machinerie: ce serait impossible. Mais le résultat est là: les pollinisateurs ont besoin de biodiversité pour vivre et ce n’est pas dans les champs cultivés en monoculture qu’ils vont la trouver.

			Alors, c’est à nous d’agir. Comment? En plantant dans nos cours une grande variété de plantes, de fleurs et d’arbres. Les pelouses vertes impeccables 100 % graminées, c’est bien beau, mais ça ne vaut rien pour nos pollinisateurs.
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			On aime les pollinisateurs!


			Quand on entend le mot pollinisateur, on pense aux abeilles, évidemment. Mais il y en a d’autres.


			[image: ]Les bourdons sont les premiers que je vois arriver chaque printemps. Ils sont là plus rapidement que les abeilles, au début de mai (quand le temps le permet, bien sûr). Ils sont plus dodus et arborent moins de rayures. Ils butinent les tulipes et les pissenlits, qu’ils adorent. Oh non! Je viens de dire le mot tabou: pissenlits! Arrêtez de leur faire la guerre, les bourdons en ont besoin. D’ailleurs, je suis bien contente que plusieurs municipalités encouragent les citoyens à ne pas tondre leur pelouse en mai, le temps de la floraison des pissenlits.

			[image: ]Les guêpes sont aussi des insectes pollinisateurs… et la hantise des personnes allergiques. Les plus agressives, à mon avis, sont les guêpes de terre, celles qui font leurs nids dans vos platebandes. Attention si vous mettez le pied dessus, car elles viendront en force vous chasser.

			Les guêpes peuvent piquer sans mourir, contrairement aux abeilles qui perdent leurs dards et meurent si elles piquent. Depuis quelques années, on trouve des pièges à guêpes à installer dehors, notamment près de la terrasse. Certains diront que c’est miraculeux, qu’on peut enfin manger en paix sans se faire achaler, et toutes autres bonnes raisons pour supprimer des guêpes. Toutefois, s’il n’y a pas de personnes allergiques parmi vos proches, s’il vous plaît, abstenez-vous d’installer ce genre de pièges. Les guêpes font partie des pollinisateurs essentiels dont on ne peut se passer.

			[image: ]Les papillons sont aussi des pollinisateurs dans nos jardins. Alors soyons indulgents pour les chenilles. Pas de chenilles = pas de papillons. Évidemment, je ne parle pas de la tordeuse des bourgeons de l’épinette, là!

			[image: ]Les scarabées et les doryphores font aussi partie de la bande. Ben oui, les bêtes à patates sont utiles! C’est pourquoi dans la section «Les incontournables», je vous parlerai de répulsifs à ravageurs et non d’insecticides. On ne veut pas les tuer, mais les ÉLOIGNER du jardin.



			L’importance de la floraison continue


			Quand vous planifiez vos platebandes ou que vous les regarnissez, pensez à offrir une floraison continue du printemps à l’automne pour les pollinisateurs. En début de saison, faites un calendrier de floraison de mai à octobre, et inscrivez-y le nom des plantes que vous avez déjà selon leur période de floraison; vous verrez ainsi s’il y a des semaines où ça risque de manquer de fleurs chez vous. Allez en pépinière et comblez vos besoins en vous procurant de nouvelles variétés.

			N’oubliez jamais que sans pollinisateurs, on peut dire bye bye aux fruits, aux légumes et aux céréales. Il faut les aider à se nourrir avant qu’ils puissent nous nourrir à leur tour. Ils sont indispensables à notre vie.


			Des plantes aux textures variées

			Dans un chapitre sur le toucher, normal de parler de végétaux aux textures différentes: douces, rugueuses, piquantes, même caoutchouteuses. J’ai déjà lu quelque part qu’il n’y a pas de mauvaises herbes, juste des herbes à la mauvaise place. Quand on y pense, il n’y a rien de plus vrai! Alors voici un petit tour d’horizon de ces plantes qu’on aime effleurer… ou dont on devrait se méfier.
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			Le plantain, coriace mais apaisant [image: ]

			Ben oui, encore lui! Saviez-vous que cette plante coriace n’est pas originaire d’ici? Ce dont les Français et les Anglais qui l’ont ramenée avec eux, d’où son surnom de «pied d’homme blanc» que les Autochtones lui ont donné. Le plantain est la bête noire des amateurs de pelouses parfaites, mais le chouchou des herboristes, qui s’en servent pour soigner les démangeaisons. Il suffit de prendre une feuille de plantain, de la froisser avec les doigts et de l’appliquer sur la piqûre: ça calme les brûlures, un vrai miracle. À toujours garder à portée de main. Ha ha! Vous hésitez asteure à faire traiter votre gazon, hein? Je ne vous cache pas que ce serait mon rêve, mais n’allez pas croire que je juge ceux qui le font. On est maître dans sa cour, et je suis pour la liberté de tous.



			L’ortie: attention, ça pique! [image: ]

			L’ortie, il faut la cueillir avec des gants. Elle pousse dans une terre pas très riche et se reproduit beaucoup, une vraie lapine. Si vous la cueillez sans protection et que vous sentez une brûlure, rincez vos mains à l’eau froide, ça aide grandement. C’est une plante riche en fer. Je vous montrerai dans la section «Les incontournables» comment extraire son potentiel.



			La Stachys byzantina, toute douceur [image: ]

			Parlant de lapine, avez-vous déjà flatté une stachys, qu’on appelle aussi oreille de lapin? J’aimais beaucoup la faire toucher à mes enfants quand ils étaient petits. Elle est duveteuse et d’un beau gris argenté. Dans les platebandes, elle apporte un contraste très intéressant avec les feuillages vert foncé ou bourgogne, avec les monardes rouges et les zinnias magenta. Elle aime la plupart des sols et n’est pas difficile. Vigoureuse, elle demande qu’on la divise tous les trois ans.



			L’épine-vinette: son nom dit tout!

			J’adore le berbéris, ou épine-vinette. C’est un arbuste qui porte des épines, mais qui se laisse approcher avec douceur. J’aime particulièrement la variété Thumbergii Royal Burgundy au feuillage d’un beau bourgogne qui met en valeur les feuilles vert tendre des vivaces. Ses nouvelles pousses plus rosées contrastent avec la couleur plus soutenue du bois de l’année précédente. Il faut le tailler chaque année, au printemps, en été ou en automne.
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			Si vous aimez davantage le feuillage clair, la variété Aurea Nana vous éblouira. D’une belle couleur jaune brillant, elle crée beaucoup d’effet avec des conifères d’un vert très foncé, voire bleuté.

			Les berbéris aiment une terre plutôt acide. Ces arbustes sèchent et supportent la pollution urbaine. En revanche, ils ne tolèrent pas les sols humides. Les variétés de couleur jaunâtre préfèrent la mi-ombre, sinon les pointes de leurs branches ont tendance à brunir légèrement. Les variétés bourgogne préfèrent le soleil.

			Finalement, l’épine-vinette peut être utile pour faire une haie basse qui tient en respect les intrus. En effet, celui qui oserait passer au travers d’une telle haie chargée de piquants s’en souviendrait longtemps.



			[image: ]La bourrache, poilue et rugueuse

			Je conclus le chapitre du toucher avec la bourrache. On la connaît pour ses magnifiques fleurs bleues en forme d’étoile. Une plante romantique? Pas tant que ça, puisqu’au toucher, elle est rugueuse et poilue! Cependant, on l’aime parce qu’elle attire les pollinisateurs. Elle a d’autres qualités dont je vous parlerai dans le chapitre sur le goût. J’aurais aussi pu la mettre dans le chapitre sur la vue, parce qu’avec sa floraison bleu azur, c’est une beauté.
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Le goût




			Tassez-vous de là, je m’en viens vous parler du goût! Ah que j’avais hâte d’arriver à cette partie-là! J’aime bien manger, je ne m’en cache pas… d’ailleurs, je pourrais pas, hein? Je ne me suis pas fait le bourrelet de devant avec des salades à l’eau claire, pis des prières!

			Pour moi, le goût est synonyme de tables réunissant des gens qui rient. De rencontres en famille ou avec des amis. De plaisirs, quoi! Alors j’en ai long à dire dans ce chapitre sur le jardinage et le goût. Suivez-moi!
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			Mon amie Denise a une très grande connaissance des fines herbes. Elle adore les cultiver au point d’en mettre dans chacune de ses platebandes. Je revois encore son allée de ciboulette en fleur… De toute beauté! La floraison couleur lilas sur le bord de son chemin faisait virer plusieurs têtes. Elle a aussi eu la bonne idée de planter du thym et du romarin près d’un muret, ces fines herbes aimant beaucoup les terres sèches. Le résultat est épatant. À une époque, chaque fois que j’allais la visiter, elle me montrait sa dernière trouvaille. Une vraie mordue de fines herbes, et une bonne cuisinière avec ça.

			Voilà plusieurs années, la stévia a fait son apparition au Québec. Le monde en parlait beaucoup, car son goût sucré nous épatait tous. C’est pas mêlant, disait-on, tu n’as qu’à te mettre une feuille de stévia en bouche pour avoir l’impression d’avoir sifflé une cuillère à thé de sucre blanc. Tous les diabétiques voulaient en planter chez eux. C’était la star de l’année. Évidemment, la stévia a alors eu une place de choix dans les platebandes de mon amie.

			Denise avait parti son plant à la graine, l’avait repiqué avec le plus grand soin, l’avait chouchouté pendant sa croissance et avait attendu tout l’été pour récolter ses feuilles et les faire sécher. Un jour, elle en a rempli un joli petit pot qu’elle est venue m’offrir.

			— C’est pour mettre dans ton café, Marthe! m’a-t-elle expliqué.

			Elle avait l’air si contente de son cadeau, elle en avait du soleil dans les yeux.

			— Merci, c’est ben gentil! ai-je répondu. Reste un peu, on va prendre un café avec ta nouveauté.

			— Ah, j’aurais aimé ça, mais j’en ai pris un chez moi avant de partir… Tu penses, j’avais trop hâte d’y goûter!

			Et pendant que je me préparais une petite cafetière, avec une belle grosse cuillérée de stévia séchée (voyez-vous, j’aime mon café bien sucré), Denise était là à me raconter ses travaux d’automne, ses fines herbes encore en train de sécher, ce qu’elle avait ensaché le matin et ce qui lui restait à faire, et ainsi de suite. Elle aurait continué de même jusqu’aux premières neiges si le bip-bip de la cafetière ne s’était pas fait entendre pour l’interrompre.

			Je me suis versé une tasse et je me suis installée avec cérémonie devant Denise pour la dégustation.

			J’avais à peine la première gorgée d’avalée que je me suis mise à friser, pis que les larmes me sont venues aux yeux.
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			— OH…! C’est donc ben… bon! ai-je réussi à prononcer.

			Mais c’était loin d’être le cas: Denise avait confondu sa stévia et sa… marjolaine! Pis laissez-moi vous dire qu’un café à la marjolaine, ben ça goûte le chien! Mais je ne lui ai pas dit, elle était trop heureuse, je voulais pas péter sa bulle.

			Moralité de cette histoire: toujours mettre des étiquettes sur les petits pots de fines herbes, et sentir le contenu avant de s’en servir, on sait jamais!
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			Quand j’étais petite, j’avais des idées bien arrêtées. Oh, j’en ai encore, mais moins. En tout cas, je ne m’arrête pas sur les mêmes affaires.

			Par exemple, lorsque j’étais plus jeune, je ne voulais jamais porter de bobettes si je mettais des collants. Les mannequins sur les emballages, elles ont-tu des bobettes, elles, en dessous de leur bas de nylon? Ben non! Donc je faisais pareil. Un seul vêtement sur mes fesses pouvait être toléré.

			Personne n’aurait pu me faire changer d’idée. Ma sœur Sylvie m’a raconté plus d’une fois qu’un jour, elle m’avait habillée pour aller à la messe. Évidemment, elle m’avait fait enfiler un sous-vêtement et, par-dessus, mes magnifiques collants blancs. On était chic dans ces années-là. Sylvie, elle était certaine d’avoir gagné la bataille des bobettes une fois pour toutes.

			Eh non! Durant l’office, je me suis penchée un moment donné pour ramasser la cenne que mon père m’avait donnée pour la quête. Voilà-tu pas que Sylvie aperçoit avec horreur mes deux pans de fesses bien moulés à travers le tissu blanc des collants. J’avais trouvé le moyen, avant de partir de la maison, d’aller enlever la culotte honnie. Vous voyez quel genre d’enfant je pouvais être… Assez boquée merci!

			Alors imaginez quand une autre de mes sœurs, Johanne, a voulu me faire découvrir le goût des fraises des champs. Il n’y a rien qui me tentait là-dedans. C’était un non catégorique.
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			Têtue un jour, têtue toujours!

			Pourtant, Dieu sait à quel point je suis gourmande, et à quel point c’est bon, des p’tites fraises des champs. Johanne savait que j’aimerais ça en manger. Alors elle a usé de ruse: elle a arraché un plant de fraises au complet et me l’a présenté en me disant que c’était un… pommier. Elle n’a pas inventé le truc, hein? Bon nombre de parents ont fait ça avant pis après elle, faisant passer du poisson pour du poulet, des légumes pour… du poulet aussi! Mais ç’a marché: comme je raffolais des pommes, je ne me suis pas méfiée une seconde. Il faut dire qu’en plus d’être têtue, j’étais ben crédule! Bref, ce fut l’amour entre les fraises des champs et moi. Merci ma Johanne!

			Moralité de cette histoire: même les plus boqués peuvent changer d’idée. Faut juste leur présenter les choses avec créativité!
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			Conseils horticoles
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			Ben forcez-vous pas! Donnez-le au voisin qui en raffole, pis prenez des notes pour l’an prochain, c’est toute! C’est bien d’essayer de nouvelles plantes potagères, mais la vie est tellement pleine d’affaires plates à gérer, pas besoin de manger des aliments que vous n’aimez pas et de gâcher vos repas!


			Les fines herbes, de bons petits soldats

			Qui dit goût dit arômes et saveurs. Et qui dit arômes, dit aromates… et fines herbes. Ce n’est pas d’hier qu’on s’intéresse au parfum et au goût des herbes pour relever la saveur des plats. Déjà, à l’époque, le Ricardo des cavernes savait donner du oumphf à son ragoût de mammouth avec un rien d’estragon. Ben non, j’exagère! Mais l’utilisation des herbes fait partie de toutes les cuisines depuis la nuit des temps. Juste à imaginer le pesto magique, la sauce au romarin sur mon steak ou bien un potage de livèche et de patates douces, j’en ai l’eau à la bouche!

			J’ai abordé le sujet des fines herbes dans mon premier livre de jardinage, mais je n’en ai pas assez parlé à mon goût. Cette fois, c’est sur leurs qualités d’aides horticoles que je veux attirer votre attention. Car des fines herbes, au jardin, ce sont bien plus que des aromates!



			[image: ]La précieuse ciboulette

			La ciboulette peut être très utile à vos cultures. Par exemple, elle aide les tomates et les concombres en tant que répulsif pour les pucerons. On en plante en bordure pour chasser les intrus. Attention toutefois que les branches basses des tomates n’écrasent pas les fins brins de ciboulette.

			Elle aide aussi la carotte contre la mouche de carotte, qui fait de vos légumes racines des aliments que même les amateurs de légumes moches ne peuvent pas manger tant il y a de vers dedans.
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			La ciboulette repousse aussi très efficacement la teigne du poireau.

			Mais par-dessus tout, j’aime planter cette fine herbe au pied de mes rosiers. En plus de faire blocage aux pucerons envahissants, elle se montre une alliée efficace contre la tache noire (ou black spot), une maladie fongique des rosiers très fréquente. Sa floraison mauve est très belle au pied des rosiers rouges, comme la variété Champlain. En outre, la ciboulette étant très dense, le chiendent ne passe pas au travers. Disons que j’aime mieux voir de la ciboulette au pied de mes rosiers que d’avoir à désherber ceux-ci… Être écorchée vive par les épines n’est pas mon passe-temps préféré.

			La ciboulette est une vivace qui peut être intégrée de manière décorative aux platebandes. C’est un peu réducteur de la garder au potager seulement.

			À éviter:  la ciboulette ne s’entend pas du tout avec les autres alliums de sa famille. Il ne faut donc pas la planter près des oignons, de l’ail et de l’échalote.




			[image: ]



			[image: ]La ciboulette à l’ail se distingue de sa cousine par ses tiges au goût d’ail et ses petites fleurs blanches en étoile. Elle est ravissante. Minou arrête pas d’en manger. J’ai beau changer la talle de ciboulette à l’ail de place, il finit toujours par la retrouver et en manger avec frénésie. Je vous dirais que j’aime mieux nos baisers d’hiver à Minou et moi, car l’été, ils sentent l’ail un peu fort. Dans ces moments-là, je me rappelle ce que j’ai juré au pied de l’autel le 14 août 1982: «POUR LE MEILLEUR ET POUR LE PIRE!» L’haleine de ciboulette à l’ail est dans les pires, j’cré ben. Pourtant, j’en mets dans mes salades, dans mes sandwichs aux œufs, j’en mets partout ou presque. Vous l’aimerez, car elle aussi n’est pas bien difficile à cultiver et ses fleurs comestibles font de jolies décorations dans tous les plats. Un délice.
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			[image: ]Basilic, mi amore!

			Juste à prononcer son nom et l’Italie me saute dans la face! Le basilic aime une terre qui reste humide et riche. Plus il est au soleil, plus il est goûteux. Il aide la tomate à bien se développer et la suit l’automne venue dans les sauces. C’est également un bon compagnon pour les courgettes, les poivrons et les piments.



			[image: ]Le romarin, un dur à cuire

			Cet arbrisseau aime les terres pauvres, graveleuses et sèches. Ne le bichonnez pas trop avec de l’engrais, c’est un toffe. Plus il est à la dure, plus il donne son arôme. Si vous le cultivez en pot et que vous êtes du genre à arroser toutes les cinq minutes, choisissez au moins un contenant en terre cuite. Pourquoi? Parce que la terre cuite boit avant la plante, alors vous aurez des chances de réchapper votre romarin du déluge.

			Planté près des navets, le romarin va tenir loin les petits vers. La protéine peut être ailleurs que dans le légume, pas vrai?

			Le romarin est un répulsif efficace contre la piéride du chou, puisque ce petit papillon n’aime pas son odeur. N’hésitez pas à en planter près des choux, des brocolis, des choux-fleurs et de tout autre crucifère.

			À éviter:  le romarin ne supporte pas les courgettes ni les concombres. Ces végétaux se nuiront et vous n’aurez pas le résultat escompté si vous les placez les uns près des autres.







			[image: ]Marjolaine et menthe poivrée vs petits rongeurs

			La marjolaine et la menthe poivrée sont deux vivaces odorantes qui font fuir les petits rongeurs. Je me rappelle cette vieille dame qui me disait avoir planté de la marjolaine tout autour de son garage, car elle détestait les souris. C’est un truc à essayer. En outre, la marjolaine est admirable pour ses fleurs délicates qui attirent les pollinisateurs. J’en ai plusieurs grosses touffes depuis longtemps sur mon terrain. C’est une plante très riche en calcium et en potassium.

			[image: ]La menthe poivrée, juste par son odeur, est comme un appel au cocktail: on la sent, on a soif. Elle est rafraîchissante, digestive et bourrée de vitamine C. C’est une bonne idée d’en mettre dans les salades, et pas juste les salades de fruits. Mais ce n’est pas une bonne idée de la planter en pleine terre.

			[image: ]Je vous rappelle que la menthe est EXTRÊMEMENT ENVAHISSANTE. Elle se reproduit par marcottage et par la semence. Rien ne l’arrête, ni le sarclage et surtout pas le rotocultage, car la couper en petits bouts la ravigote. Donc, on la plante en pot! Je le sais, je l’ai déjà dit et redit, mais si vous saviez… Bref, il faut lui donner une bonne terre et beaucoup de compost, mais dans un contenant. Au début d’octobre, pour ne pas la perdre, je vous conseille d’enterrer votre pot dans votre potager, mais pas trop tôt, car la menthe sautera hors de son contenant et envahira votre cour. Bonne chance avec ça. Mais où il y a de la menthe, il n’y a pas de mulots. Donc, à choisir entre être envahie de menthe ou être infestée de rongeurs, je choisis les petites boules de poils. C’est plus facile de s’en débarrasser.

			À éviter:  la planter en pleine terre. Je vous l’avais-tu dit?






			[image: ]Le thym, un répulsif naturel

			Oui, le thym rampe et le chiendent a tendance à lui tenir compagnie, mais, que voulez-vous, JE L’AIME! Comme le romarin, il apprécie une terre plutôt pauvre et qui ne retient pas l’eau. Si vous avez de la glaise comme fond de terrain, ajoutez du sable ou de la petite gravelle pour favoriser un bon drainage. Le thym est vivace et se bouture très facilement.

			Il brouille l’odorat des limaces et des aleurodes avec sa forte odeur. Donc, plantez-en ici et là dans vos platebandes pour aider à ralentir ces indésirables.

			Il fait également très bien la job contre la mouche de la carotte. Si vous en achetez en pépinière, prenez le temps, avant la plantation, de le diviser en plusieurs petites branches avec des racines. Comme il se marcotte, c’est très facile de le séparer et de le faire reprendre en pleine terre. Plantez-en un peu partout au jardin.
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			[image: ]La bourrache, l’ascenseur du potager

			La bourrache, je la compare à un petit ascenseur, car elle a la faculté de faire remonter les nutriments du sol et de les diffuser aux autres végétaux près d’elle. Personnellement, je la plante avec mes patates douces. J’avais un peu de difficultés avec ces dernières en début de saison: je trouvais qu’elles étaient longues à débourrer, comme on dit par chez nous. Mais depuis que je les mets en compagnonnage avec la bourrache, leur croissance est bien plus rapide.

			Ses feuilles poilues sont bizarres en bouche; il suffit de les hacher menu pour les incorporer dans une salade ou un potage où elles ajoutent un petit goût de concombre intéressant. Certains préfèrent se servir de ses fleurs comestibles pour enjoliver un plat. Au jardin, elle se ressème volontiers toute seule.



			[image: ]Le persil, ce vieux compagnon

			S’il est une fine herbe que tout le monde connaît, c’est bien le persil. Les premières traces de son utilisation remontent à 5000 ans. C’est une plante bisannuelle, donc à l’automne, on ne l’arrache pas: elle repoussera au printemps suivant avant de finir par monter en graine (il est très facile de ramasser les semences). Côté compagnonnage, le persil s’accommode de tous les légumes. J’aime bien en faire de mini-haies pour délimiter les zones dans mon jardin. Vous pouvez en faire aussi en bordure de vos platebandes. Au fait, le persil est riche en vitamines et il aide à modifier l’haleine. Après avoir mangé de l’ail, grugez du persil. Hein, Minou?
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			[image: ]La sauge aux mille vertus

			La sauge est une fine herbe qui ne plaît pas à tous. Son goût est très prononcé et peut transformer un plat du tout au tout. Personnellement, je ne l’utilise pas trop en cuisine. Mais au jardin, elle aide à combattre la piéride du chou, la mouche de carotte, les escargots et les pucerons. C’est pas le soldat le plus fort des troupes, mais il contribue un peu à tenir les ennemis à distance.

			En plus d’être une plante utilisée comme purificateur dans différentes cultures, la sauge officinale a plusieurs vertus médicinales. Elle était notamment reconnue pour apaiser l’asthme. On roulait les feuilles pour la fumer; maintenant, on fume autre chose. Des femmes en faisaient des tisanes pour arrêter les montées de lait. Elle réduit aussi les bouffées de chaleur de la ménopause. Là, je l’ai aimée… et Minou l’a louangée! C’est quelque chose quand ta femme transpire tellement la nuit que tu dois changer de short. Pour le meilleur et pour le pire, on a dit plus haut!


			Des plantes potagères pour tous les goûts!

			Des goûts et des couleurs, on ne discute pas, il paraît. Donc, je vous ai mis ici une sélection de plantes potagères aux personnalités bien affirmées, disons-le de même. Plusieurs font partie de mes préférées.



			La rhubarbe qui fait grimacer

			Dans mon jeune temps, on n’avait pas peur du diabète. On arrachait les cotons de rhubarbe, on les épluchait, puis on les trempait dans le sucre blanc – et pas rien qu’un peu! – avant de les croquer. La première bouchée, on grimaçait toujours à s’en défaire la face, mais on s’habituait assez vite à son goût amer.

			Le goût d’un pouding chaud à la rhubarbe, mon doux que c’est bon! J’en cuisine assez souvent. Le problème, c’est que Minou n’aime pas beaucoup la rhubarbe… Alors qui est-ce qui finit toute seule le plat au complet? C’est pas la voisine certain.

			La rhubarbe est une plante facile à cultiver, vivace et très robuste. Comme elle fait de très grosses racines, je vous conseille de la planter à un endroit où vous ne la déplacerez plus. Elle aime être exposée au sud-est, près d’un bâtiment et, surtout, profiter d’une terre qui retient bien l’humidité.

			Chaque printemps, offrez-lui une bonne couche de fumier, car elle est gourmande. Pas de fumier? Prenez du compost. Quand elle fleurit, si vous ne voulez pas ramasser vos semences, couper les grappes de fleurs pour ne pas que la plante s’épuise pour rien. La rhubarbe devrait, à mon avis, être plantée dans chaque jardin.



			[image: ]La cerise de terre, au goût délicat

			Le physalis, ou cerise de terre, est un petit fruit bien original. C’est une plante annuelle qui se ressème assez facilement d’elle-même. On la part à la graine fin mars, et on la traite comme une tomate (elle fait partie aussi des solanacées). Son goût me rappelle un peu les amandes. Là, je vous entends:

			«Quand est-ce qu’elles sont prêtes?»

			«Pourquoi restent-elles vertes?»

			Les fruits tombent d’eux-mêmes quand ils sont mûrs. Moi, j’attends de ramasser ma récolte au sol au début de l’automne. L’enveloppe est alors sèche et le fruit, d’un beau jaune. Pour aider à ce que les fruits arrivent à maturité, offrez à votre plant une terre riche et le plein soleil. Il aime aussi la chaleur. Une fois que vous avez planté la cerise de terre, mettez du plastique noir au sol: il attirera la chaleur du soleil et conservera le sol chaud durant la nuit.

			En outre, la cerise de terre n’aime pas trop le vent qui abaisse les températures, surtout fin août-début septembre. Si votre jardin est au vent, mettez un brise-vent, que ce soit du plastique tendu, une palissade, ou encore une mini-haie de fleurs assez hautes.

			Parlons maintenant de la maturité des fruits. Si vos cerises de terre n’ont pas cette belle couleur jaune soleil, gardez-les dans leur enveloppe à température ambiante: elles finiront de mûrir. Ouvrez délicatement une enveloppe pour vérifier le degré de maturité, puis refermez si ce n’est pas prêt.

			Les graines se récoltent de la même manière que pour les tomates.



			Le temps des merises

			Je me souviens, enfant, de la joie de manger des merises. Leur goût acidulé était un vrai bonheur en bouche. Il y en avait tellement dans les champs chez mon père! Puis, au fil du temps, je n’en ai plus vu nulle part. Comme si les arbres de merises à Armagh ne voulaient plus produire. Ou bien c’étaient les oiseaux qui les mangeaient avant moi? Pas grave, je voulais ces fruits! J’avais beau surveiller l’apparition des merises dans les arbres des voisins, je n’en voyais même pas de vertes. J’en étais désolée.

			Puis, voilà environ six ans, en sarclant une platebande, j’ai vu un petit merisier qui poussait là, tout seul. Ben oui! Un oiseau m’avait fait cadeau, dans son excrément, d’un noyau plein de vie.

			J’ai laissé pousser mon merisier. Il fait partie des Prunus, comme l’arbre qui donne les cerises de France, à ne pas confondre avec le merisier (ou bouleau jaune) qu’on utilise en menuiserie. Les merises sont en fait des mini-cerises. Maintenant, mon arbre dépasse les 6 mètres (20 pieds) de haut et, curieusement, il produit en fou, mais tous les deux ans. J’y grimpe avec mon échelle pour déguster les fruits avant les oiseaux!
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			Comme tous les Prunus, le merisier devrait être sensible au nodule noir. Vous savez, ces grosses crottes noires qui sont sur les branches de pruniers, de cerisiers et de cerises à grappes? Eh bien, dans les merisiers, je n’en ai jamais vu. Pourtant, ce n’est pas faute d’avoir arpenté une partie du comté pour trouver des merises à manger! Il est très intéressant d’avoir dans sa cour de ces arbres indigènes résistants aux champignons et aux maladies. Un bel arbre à planter chez soi pour attirer les oiseaux… et les Marthe!



			[image: ]Le parfumé panais

			Le panais a un peu le goût du céleri, un peu celui de l’anis et un peu celui de la carotte. Bref, c’est un champion des saveurs mélangées. Ce légume racine se cultive comme la carotte et se consomme comme elle: cru ou cuit, en tronçons ou en purée. Il est très bon rôti ou dans les sautés.

			On l’avait oublié, pauvre petit, mais il revient en force au marché de légumes et dans les paniers bios. Sa texture est un peu spongieuse, mais on lui pardonne. Il représente une bonne source de potassium et de magnésium.



			Le navet (et non le rutabaga)

			Beaucoup de gens confondent navet et rutabaga. Allons-y une fois de plus pour le jeu des différences! Donc, le navet a une pelure blanche et un collet violet; sa chair est blanche. Il est prêt à la mi-août. Le rutabaga a une pelure jaune foncé et un collet violet; sa chair est jaune. Il est prêt en septembre. Le navet a un goût moins prononcé que son cousin.
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			Les petits vers en raffolent et y font leur logis. Souvent, j’ai entendu des gens me dire qu’ils avaient tiré des navets au bout de leurs bras au moment de la récolte. Avec autant de vers à l’intérieur, on pourrait l’appeler un repas complet… Beurk!

			Pour contrer la mouche du chou qui est la responsable des vers dans les navets (et dans les rutabagas), on peut utiliser un filet ou un voilage clair. On peut aussi déjouer l’odorat des femelles venues pondre en plantant de la menthe ou de la mélisse à proximité, ce qui cachera l’odeur soufrée du navet. Ou bien on peut arroser le sol avec une décoction d’ail.



			[image: ]La roquette au goût de cacahuète

			J’ai toujours trouvé que la roquette sentait et goûtait les pinottes. Mélangée à de la laitue, c’est un réel plaisir pour les papilles. Comme la laitue, la roquette monte très vite en graine. Elle produit d’abord de petites fleurs blanches, puis arrivent des gousses remplies de graines. Attendez que les gousses soient brunes et très sèches avant de prélever les semences.

			On devrait être le plus possible autosuffisants en semences. On peut faire de réelles économies en ramassant toutes les graines que l’on peut.
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			La patate douce, son nom le dit

			Même si elle porte le nom de patate, elle est du genre Ipomea, alors que la pomme de terre est une Solanum. Elles sont cousines, mais de loin.

			Ce légume est très facile à cultiver. Début mars, vous prenez une patate douce que vous piquez à trois endroits avec des brochettes en bois. Vous la laissez tremper dans l’eau, dans un verre transparent [image: ], au soleil. Pas besoin de l’immerger au complet: c’est son bout pointu qui doit tremper. Assurez-vous que l’eau reste toujours propre. Après environ deux ou trois semaines, vous verrez apparaître des racines [image: ]. Puis des tiges vont pousser sur la partie non immergée [image: ]. Au début d’avril, coupez les tiges assez longues (environ 8 centimètres/3 pouces) pour faire des boutures. Trempez-les dans l’hormone de croissance no 2 et plantez-les dans du terreau d’enracinement. Quand il ne gèlera plus et que le sol sera assez chaud, transplantez vos boutures en pleine terre.

			La patate douce apprécie une terre riche et humide. Plantez-la au gros soleil, car elle aime avoir chaud, mais à l’abri du vent (un coupe-vent peut être nécessaire). Comme ses tiges courent partout sur le sol, je vous conseille de la faire grimper sur un tuteur. Il faudra l’attacher, car elle n’a pas de vrille. Un seul plant vous donnera de six à neuf tubercules. La récolte se fait assez tard en septembre: protégez vos plants du gel au besoin.



			[image: ]Poivrons et piments

			J’aime particulièrement le poivron Roi du Nord qui donne de gros fruits rouges, charnus et sucrés. Cette variété endure des températures fraîches, donc c’est parfait si vous ne cultivez pas en serre. Elle aime une terre riche qui reste humide.

			[image: ]Le piment jalapeno n’est pas fort à en perdre votre œsophage, mais il offre quand même un piquant respectable. Il se cuisine très bien. J’en mets dans ma sauce à spaghetti, dans ma salsa et dans mes huiles aromatisées. Je cueille mes jalapenos quand ils sont bien rouges, puis je les enfile en piquant dans la chair et je les suspends à l’air libre pour qu’ils sèchent. Faites attention qu’ils ne se touchent pas, sinon vous pourriez avoir de la moisissure entre les piments.

			[image: ]Enfin, le piment habanero ressemble à une lanterne. Si vous osez en manger, vérifiez si vos assurances couvrent la perte du goût… Avec sa cote de 200 000 sur l’échelle de Scoville, l’habanero est trop fort pour moi!






			[image: ]


			Un jour, j’étais dans mon jardin à cueillir des jalapenos quand un voisin est arrivé. Il a regardé mes mains.

			— Pourquoi faire tu mets des gants, Marthe? T’es rendue délicate?

			Délicate, pas trop, non. Mais je voulais être certaine de n’avoir aucune trace de jalapeno sur les doigts au cas où j’aurais eu à me frotter les yeux. Parce que si tu te frottes les queneuilles après avoir touché aux jalapenos, c’est la danse de «saint Guyos que tu vas giguos».

			— Ah, t’as peur des petits piments! Moé, j’les mange de même, direct!

			J’ai souri en sachant très bien que manger un jalapeno cru et bien mûr équivaut à t’allumer un feu dans la bouche. Je lui ai répondu:

			— En veux-tu un? Ça me fait plaisir de te l’offrir!

			Ben croyez-moi ou pas, le gars a pris la petite charge de dynamite et l’a gobée quasiment tout rond. C’est à peine s’il restait la queue au bout de ses doigts. Il fanfaronnait, c’était de toute beauté.

			— Quin, quessé que j’t’avais dit, hein? C’est même pas fort!

			— Attends, mon homme, attends.

			Tout le monde sait que le goût très épicé d’un piment augmente après quelques secondes. Ça n’a pas été long que mon amateur de sensations fortes s’est précipité sur le boyau d’arrosage pour éteindre à grande eau le feu qu’il s’était déclenché dans le gosier.

			Les yeux pleins d’eau, il m’a dit qu’habituellement, il était plus résistant aux piments forts.
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			— C’est parce que c’est les tiens, Marthe. Je sais pas ce que tu leur fais, sont plus forts qu’ailleurs!



			Le cassis, joli mais aigrelet

			Le cassis, en voilà un autre au goût marqué. Aigrelet, il est meilleur cuisiné en confiture ou en sirop que nature. Cependant, il est hyper facile à cultiver dans une terre pas nécessairement riche. Il aime le soleil. Il se marcotte très facilement: des rejets poussent au pied du plant-mère et il est très simple de les déterrer pour les replanter ailleurs. Ils peuvent même devenir un peu envahissants.



			Doux abricots

			Les abricotiers m’ont toujours fascinée. Leur floraison rosée donne une nuance douce au jardin. Moi qui suis en zone de rusticité 3, j’ai planté il y a plusieurs années des abricotiers de Mandchourie. C’est un arbre auto-fécond, mais il produit plus avec une pollinisation croisée. Un abricotier, c’est bien, mais deux, c’est mieux. L’arbre pousse dans une terre même assez pauvre, peut vivre plus de 40 ans et est très résistant.

			Le goût de l’abricot se rapproche de la saveur de la prune jaune. Les fruits ne se conservent pas longtemps, alors il faut les transformer vite ou les faire geler en prenant soin d’ôter les noyaux. L’hiver, quand je déguste ma confiture d’abricots, je revois mes merveilleux arbres rosés où dansent des abeilles.



			[image: ]Le fenouil au goût de réglisse

			Le fenouil est très beau à regarder au jardin. Avec ses branches très graciles qui bougent au vent, il en est une vedette. Plantez-le seul, car il a tendance à ralentir la croissance des autres végétaux. Il a même une dent contre la tomate et les fèves (haricots), alors vaut mieux les éloigner.

			Le fenouil a tendance à monter vite pour fleurir: c’est signe d’une carence en eau. Il stresse et veut se reproduire par la graine. La chaleur lui fait le même effet. Donc surveillez bien vos arrosages.

			Son goût anisé de réglisse noire ne m’attire pas tellement en cuisine. Les amateurs le mangent cru dans un plateau de crudités, en salade ou braisé avec un poisson. Il a des propriétés digestives appréciées.



			L’oignon égyptien, mon numéro un

			Le goût prononcé de ce légume vivace est merveilleux en salade. Il est prêt tôt au printemps et se renouvelle à perpétuité. Il se reproduit par de petits oignons qui poussent à l’extrémité de ses tiges. À l’automne, vous n’avez qu’à les ramasser et à les replanter pour l’année suivante. Il aime une terre riche et prolifère beaucoup, alors n’ayez pas peur d’en récolter, vous n’en manquerez pas!
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			Je m’émerveille toujours devant la multitude de plantes et de fruits comestibles différents sur la terre. La nature prend grand soin de nous… et je ne sais pas si on peut en dire autant de notre côté envers elle.

			Le changement climatique nous pousse à une grande réflexion. On a perdu le respect de notre environnement avec l’industrialisation, l’appât du gain.

			Nos habitudes de culture et d’alimentation peu respectueuses depuis des décennies sont difficiles à changer. On est bien dans notre confort. Mais il faut faire autrement, on n’a pas le choix. La nature, on ne peut la dompter. Elle doit rester libre et en santé. C’est notre devoir de veiller sur elle.


			Cueillette et recettes

			Vous savez, ma petite-fille Jeanne, qui a le syndrome de Rett, ne mange pas comme nous. Elle est nourrie par un tube depuis plusieurs années. Mais elle l’a déjà été par la bouche. Je me rappelle qu’elle adorait le jus de tomate. C’est la dernière chose qu’elle a goûtée. Même après toutes ces années, Jeanne se déliche encore quand elle nous voit manger. C’est fou comment les souvenirs sont forts, n’est-ce pas? En tout cas, le goût va nous guider toute notre vie, et il est impératif de faire déguster plusieurs choses aux enfants pour aiguiser ce sens chez eux.

			[image: ]Vous trouverez donc dans les pages suivantes quelques recettes de mon répertoire à ajouter au vôtre, ainsi que d’autres petites choses à cueillir en forêt et à vous mettre sous la dent. Bon appétit!



			La fameuse gomme d’épinette

			On a tous dans nos souvenirs d’adolescents celui du premier baiser où on s’est passé une gomme en s’embrassant. Premier moment délicieux où est arrivé le consentement réciproque d’échanger nos microbes. Pour plusieurs, ce souvenir vient avec un goût de menthe, de cannelle ou de cerise. Notre premier échange, avec Minou, avait un goût de gomme d’épinette. Eh oui!

			[image: ]On trouve la gomme sur le tronc d’une belle grosse épinette mature. Ça ressemble à un amas de cristaux de sève séchés. Quand vous commencez à la mâcher, il s’en détache quelques petits mottons qu’il est préférable de recracher. Mais bien vite, la chique devient rose et souple comme une gomme à mâcher ordinaire. Il ne faut surtout pas vous décourager aux premiers mouvements de la mâchoire.

			Cette sève favorise la digestion, aide à enlever la plaque sur les dents, stimule et tonifie tout le corps. Alors ne vous privez pas de chiquer, et puis d’embrasser.
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			Les têtes de violon et la cueillette responsable

			[image: ]Pour continuer avec le goût en forêt, je me dois de parler des fameuses têtes de violon, communément appelées crosses de fougères. Parmi mes grands plaisirs du printemps, il y a celui d’aller marcher dans le bois, sur mes terres, pour faire le plein de ce tendre délice.

			Chez moi, c’est environ vers la mi-mai, quand mère Nature est de notre bord, que la cueillette des têtes de violon commence. En passant, la tête de violon, c’est le nom qu’on donne aux feuilles de fougères qui sortent de terre et sont enroulées sur elles-mêmes en spirale.

			Les fougères queue d’autruche (ou à l’autruche, comme vous voulez), sont comestibles. On les retrouve souvent en talles, en érablière ou en sous-bois, dans une zone humide. Bon. Là, des têtes de violon, ça se cueille avec ménagement comme toutes les plantes sauvages: on ne dépouille pas la nature. L’experte en cueillette Laurence Burton, de l’entreprise Un goût de forêt, suggère de ne pas cueillir plus de trois crosses par couronne (c’est-à-dire l’ensemble des têtes de violon qui poussent sur le même rhizome). C’est environ le quart de ce qui pousse. La spirale de feuilles de la tête de violon doit être roulée serrée. Si la feuille a déjà commencé à se déployer, ce n’est plus le temps de la récolter.

			[image: ]Et si vous n’êtes pas certain de pouvoir identifier la variété queue d’autruche, laissez faire l’autocueillette, vous risquez de vous empoisonner.

			Le goût des têtes de violon rappelle celui du haricot (fève) ou de l’asperge, et leur texture est d’une belle tendreté. D’abord, vous les secouez délicatement pour enlever les écailles brunes. Vous les plongez ensuite dans une première eau salée bouillante et vous laissez mijoter pendant 4 ou 5 minutes. Vous égouttez, et vous répétez l’opération pour 4 ou 5 minutes supplémentaires. Ces deux cuissons sont recommandées pour éliminer la toxine naturelle qu’elles produisent. Moi, je les remets dans la casserole avec un gros carré de beurre. Ça enrobe les têtes de violon, un vrai péché.

















			Mes muffins bananes-calendula


			Dans mon deuxième livre de jardinage, je vous ai parlé du calendula[1], de ses propriétés médicinales et même de ses pétales comestibles. Eh bien, à la demande générale (oui, oui!), voici ma recette de muffins aux bananes et au calendula. C’est un délice d’été et d’automne, car les calendulas se récoltent jusque tard en saison.

			D’abord, préchauffez le four à 180 °C (350 ºF).


			Dans un bol, battez ensemble:

			2 œufs

			200 g (1 tasse) de sucre OU 225 g (1 tasse) de cassonade

			115 g (1/2 tasse) de beurre ou de margarine OU 125 ml (1/2 tasse) d’huile végétale

			3 bananes bien mûres.


			Quand le mélange est homogène, ajoutez:

			225 g (1 1/2 tasse) de farine

			1 c. à thé de poudre à pâte

			1/2 c. à thé de bicarbonate de soude

			1 c. à thé de vanille (facultatif)

			80 ml (1⁄3 tasse) de pétales de calendula


			Mélangez juste ce qu’il faut pour humidifier les ingrédients secs. Répartissez le mélange dans des moules à muffins et faites cuire au four pendant une vingtaine de minutes ou jusqu’à ce qu’un cure-dent inséré au centre en ressorte propre.



 


[1] Voir Jardinez avec Marthe 2 – Virons pas fous!, à la page 78.

















			Mon gâteau aux betteraves


			[image: ]Les betteraves sont sucrées, ça doit être pour ça que je les adore. Elles se mangent de toutes les manières: en marinade, en purée, poêlées dans le beurre… Je cours vraiment après le cholestérol, que voulez-vous! Je les cuisine même en gâteau. La preuve ci-dessous, dans une recette facile à faire.

			D’abord, préchauffez le four à 180 °C (350 ºF). Graissez un moule rond, ou encore mieux, à cheminée.


			Dans un bol, battez ensemble:

			4 œufs

			400 g (2 tasses) de sucre

			310 ml (1 1/4 tasse) d’huile


			Quand le mélange est homogène, ajoutez:

			330 g (2 3/4 tasses) de betteraves râpées finement

			300 g (2 tasses) de farine

			2 c. à thé de bicarbonate de soude

			2 c. à thé de poudre à pâte

			2 c. à thé de cannelle (si vous aimez le goût)

			50 g (1/2 tasse) de noix hachées ou de canneberges séchées (pour la texture)


			Mélangez vigoureusement pour obtenir une belle pâte rosée. Versez-la dans le moule et faites cuire au four pendant 45 minutes. Avec un p’tit crémage au fromage à la crème, c’est le paradis.

















			Ma confiture de groseilles à l’érable


			[image: ]Tout le monde a sa recette de confiture préférée. Et tout le monde a sa technique pour empoter et conserver. Je vous donne les deux miennes, tellement faciles.

			Stérilisation des pots: lavez 4 ou 5 pots Mason de  250 ml (1 tasse) chacun. Placez-les au four à 120 °C (250 ºF) pendant 30 minutes pour les stériliser.


			Pendant ce temps, mélangez dans un chaudron:

			590 g (5 tasses) de groseilles nettoyées (sans les queues ni les mouches dessous)

			180 ml (3/4 tasse) de sirop d’érable

			60 ml (1/4 tasse) d’eau (pour éviter que ça colle en partant)


			Faites cuire doucement en remuant jusqu’à ce que les fruits commencent à se défaire, pas plus. Si la confiture reste trop liquide, faites-lui une passe de coyote: diluez 2 c. à soupe de fécule de maïs dans un peu d’eau et versez dans le mélange en brassant. La confiture épaissira très facilement avec ça.

			Ensuite, versez la confiture chaude dans les pots chauds et stérilisés tout juste sortis du four. Remplissez les pots jusqu’à environ 1 cm (1/2 po) du bord, car la confiture gonflera en refroidissant.

			Vissez légèrement les couvercles sur vos pots (sans serrer). Remettez au four et continuez la cuisson à 120 °C (250 ºF) pendant encore 30 minutes.

			Sortez vos pots et vissez fermement les couvercles, puis laissez refroidir sur le comptoir. Vous entendrez un ploc! indiquant que vos pots sont scellés. Vous pouvez ensuite les conserver dans le garde-manger ou la chambre froide. L’hiver arrivé, vous aurez des petits fruits à mettre sur vos toasts ou vos desserts.



















			Fabriquez votre miel de trèfle


			Plusieurs grands-mères faisaient leur propre miel de trèfle. Celui de l’épicerie était trop cher et il fallait bien trouver le moyen de sucrer les ponces de gin du jour de l’An! Surtout que, pour plusieurs, le jour de l’An était fêté plus d’une fois dans l’année.

			D’abord, stérilisez vos pots Mason en suivant ma méthode facile présentée dans la recette de confiture de groseilles à l’érable (page précédente).


			Pendant ce temps, mettez dans un chaudron:

			800 g (4 tasses) de sucre blanc

			2 fleurs de rosier sauvage

			10 fleurs de trèfle rouge

			10 fleurs de trèfle blanc

			250 ml (1 tasse) d’eau chaude

			1/2 c. à thé d’alun en poudre (on en trouve en pharmacie)


			Mélangez délicatement et amenez à ébullition, puis laissez bouillir 3 ou 4 minutes jusqu’à ce que le sucre soit dissous. Filtrez le mélange à travers un coton-fromage (ou étamine) plié en deux.

			Versez le miel dans les pots Mason stérilisés. Vissez fermement les couvercles et laissez refroidir sur le comptoir. Vous pouvez ensuite les conserver au froid pendant plusieurs mois. Les vieux les gardaient dans leur cave, mais je vous recommande le frigo.




















			Ma tisane d’aiguilles de pin


			Vous sentez venir le rhume ou même une grippe? Préparez-vous une infusion d’aiguilles de pin, à raison de 1 c. à soupe d’aiguilles de pin hachées pour 250 ml (1 tasse) d’eau chaude. Faites bouillir 1 minute, puis laissez infuser pendant 10 minutes. Vous me direz: «Marthe! C’est ben amer!» C’est vrai: voilà pourquoi je vous ai parlé du miel de trèfle juste avant! Si vous n’en avez pas, utilisez du miel ordinaire, il a lui aussi des propriétés antibiotiques. Cette tisane sert à éliminer les toxines.

			Les aiguilles de pin, je ne les fais pas sécher, car mon arbre est tout près de la maison, c’est donc facile pour moi d’en récolter. Si ce n’est pas votre cas, placez les aiguilles fraîchement prélevées dans un sac en papier, sans le bourrer pour éviter le développement de moisissures. Si jamais vous en voyez, jetez le tout et recommencez.




















			Des fleurs qui se mangent


			Intégrez-les dans vos p’tits plats pour ajouter de la couleur et de la saveur!
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				Bourrache: goût sucré.

				Capucine: goût poivré. On peut faire des câpres avec les boutons.

				Lilas: pour parfumer du sucre, des limonades.

				Œillet: goût très doux de muscade, parfait avec la crème glacée à la vanille.

				Pensée: surtout pour enjoliver salades et desserts.

				Phlox: goût sucré rappelant le miel.

				Tilleul: en tisane.
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L’ ouïe




			Ce chapitre sur l’ouïe n’est pas le plus volumineux. Je ne vais quand même pas vous dire de vous mettre à écouter l’éclosion des bourgeons ou le chant des grillons! Mais il comporte quand même quelques enseignements et des tranches de vie en lien avec le jardinage et la nature en général. Restez à l’écoute!
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			Notre terre familiale dans le rang 6, à Saint-Lazare, jouxtait une petite érablière. C’était notre terrain de jeu à mes sœurs et moi. Sitôt nos devoirs finis (ou pas), on allait s’enfoncer dans le bois. Sous le couvert des arbres, il y avait une cabane à sucre qui ne servait plus diable, tout juste à côté d’un petit ruisseau. Dans mon roman Hormidas[1], c’est au-dessus de ce ruisseau-là que j’ai installé la laiterie où Eva va porter ses bidons. Aujourd’hui, c’est plus rien qu’un petit ruisselet, mais dans le temps, l’eau était assez haute. Il y avait deux ponts de ciment et de pierre qui l’enjambaient: mon gros plaisir était de courir en rond en passant à non finir sur les deux ponts.

			— Fais attention, Marthe! Tu vas finir par bêcher pis te tirer dans l’eau! me prévenait mon père.

			Évidemment, c’est arrivé.

			J’ai adoré cet endroit. Plus loin dans le bois, il y a encore cette grosse roche qui a l’apparence naturelle d’un siège. On l’appelait à l’époque le trône des fées. Je me suis assise là plus d’une fois avec les pieds mouillés. Ah, belle époque insouciante! Tout ça pour dire que le bruit de l’eau, des cascades, des rivières et des ruisseaux, j’ai toujours beaucoup aimé ça.

			Des années plus tard, à mes débuts dans le fabuleux monde du terrassement et des aménagements paysagers, une cliente m’a demandé de lui concevoir un magnifique bassin d’eau en avant de sa maison. Elle le voulait d’une grandeur telle que l’ajout d’une cascade me paraissait de bon goût.

			[image: ]J’avais environ 30 ans et je manquais un peu d’expérience dans certains domaines. Oh, je vous rassure, pas dans celui des bassins et des fontaines! Non, l’aménagement que j’ai réalisé pour cette cliente était de toute beauté. J’avais disposé ça sur une série de roches plates, qu’elle aimait tant, pour reproduire le murmure cristallin d’un petit ruisseau en forêt. On se serait crus en plein bois, surtout quand les oiseaux chantaient tout près. Une vraie merveille.

			Mais le doux murmure en question a eu tôt fait d’irriter la vessie stressée de son mari. Le pauvre homme passait ses nuits à aller pisser parce que le merveilleux bassin en question était situé juste devant leur chambre à coucher. Et ce que je ne savais pas, à cet âge-là, c’est que, pour certains, entendre le bruit de l’eau qui coule leur donne des envies de pipi incontrôlables!

			Moralité de cette histoire: il y a des sons qui résonnent innocemment dans les oreilles d’une jeune femme, mais qui passent tout drette dans les toilettes quand t’es un homme de 65 ans! Pas supportable!




 


[1] Les Collines de Bellechasse – Hormidas, Montréal, Les Éditions de l’Homme, 2021.
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			Je dois me confesser: un jour, j’ai volé un carillon. Ce n’était pas par envie, parce que la patente était même pas belle. Je vous raconte.

			J’étais allée faire un patio chez une cliente. Une grande surface où j’ai passé la journée à quatre pattes à poser des inter blocs. Pas loin, il y avait une pergola où ma cliente avait eu la bonne idée d’accrocher un carillon. Elle avait dû se faire dire que ça participerait à sa détente, ce qui n’est pas faux en général.

			Le problème, c’est que son carillon était une flagosse cheapette en fer-blanc, dont le son ressemblait au grincement d’un chien qui a la poche prise dans de la broche piquante. Vous voyez un peu ce dont je parle? Au moindre coup de vent, et il y en avait souvent cette journée-là, le même son lancinant et pénible se rendait jusqu’à mes oreilles. Pas de saint danger que le vent souffle de l’autre bord, hein? J’en ai tellement grincé des dents que c’est là, je pense bien, que j’ai scrappé mon premier plombage.

			À la fin de la journée, j’ai profité de ce que ma cliente était allée chercher son chéquier pour ramasser le carillon et le mettre dans mon pick-up. Rassurez-vous, je ne voulais pas le garder, mais simplement le tirer au bout de mes bras! Je crois avoir fait une bonne action cette journée-là en évitant la folie à ma cliente!

			Que Dieu me pardonne, ha ha!























			Conseils horticoles
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			L’été, ils font des compagnons de jardinage épatants. Je vous ai déjà donné quelques trucs pour attirer les oiseaux dans votre jardin; cette fois, je vous présente une liste d’arbres et d’arbustes pour les loger.

			Au fait, si vous avez des oiseaux qui installent leurs nids dans vos arbustes ou vos haies, ne les taillez pas tant que les petits ne sont pas partis, vous risqueriez de les blesser. Ben oui, appelez-moi la mère Teresa des oiseaux!


			Pour profiter du chant des oiseaux

			Pour donner envie aux oiseaux de venir s’installer chez vous et vous régaler de leurs douces mélodies, il faut que vous puissiez leur offrir tout ce dont ils ont besoin.

			En premier, il leur faut des abris pour les fortes pluies ou les rafales de vent. Pin, sapin ou épinette sont tout indiqués, donc il est impératif d’en avoir au moins un dans votre cour. Si possible, taillez votre arbre assez souvent pour qu’il soit bien fourni.



[image: ]
			


			Viennent ensuite les arbres porteurs de nourriture. L’amélanchier n’est pas difficile côté sol, alors il est facilement adaptable en milieu urbain. Il mesure environ 6 mètres (20 pieds) à maturité. Sa floraison blanche au printemps est très belle. Les amélanches sont délicieuses.

			Le sorbier des oiseaux porte bien son nom. Au printemps, il fleurit en grappes qui se transforment en beaux fruits rouges. Tous les automnes, je vois arriver les jaseurs boréaux quasiment en troupeau; ils vident presque d’un coup mon sorbier. L’hiver, ce sont les étourneaux sansonnets qui viennent se régaler des fruits gelés… s’il en reste! Très résistant aux maladies et aux insectes, le sorbier mesure environ 6 mètres (20 pieds) de haut.

			[image: ]Les pommetiers décoratifs, pour leur part, fournissent de belles petites pommettes pour nos amis ailés. J’aime bien la variété Brandywine avec ses fleurs rose tendre, ou bien la Rudolph avec ses fleurs rouges. Si votre terrain ne peut plus recevoir d’arbre d’une certaine hauteur, pensez aux pommetiers pleureurs, le Red Jade pour une floraison blanche et le Royal Beauty pour une floraison rose. Ils sont un peu plus fragiles, mais ils attirent les wow! C’est vraiment pour leur floraison qu’on les choisit.

			Les conifères, tels les cèdres (ou thuyas), nourrissent aussi les oiseaux avec les graines qu’ils produisent.

			Les bouleaux et les saules pleureurs attirent également nos amis par leurs graines. J’ai déjà vu des oiseaux arracher l’écorce d’un bouleau durant le temps des amours, sans doute pour construire leur nid.

			Les cerisiers et les merisiers sont très recherchés des volatiles. Trop, même. Si vous ne mettez pas de filet par-dessus vos arbres, vous n’aurez pas grand fruit à manger. N’oubliez pas que les oiseaux se lèvent à la barre du jour pour déjeuner… bonne chance pour leur faire compétition!

			Bien sûr, tous les arbustes à petits fruits sont visités par les oiseaux: plants de bleuets, de gadelles, de groseilles, de cassis, de framboises, de mûres… Les cerises à grappes font aussi l’affaire, surtout si vous êtes au chalet et que vous ne voulez pas investir des sommes énormes pour votre jardin d’oiseaux. Vous pouvez prélever un plant dans un fossé. Ne vous inquiétez pas, vous n’y détruirez pas la faune, les municipalités se chargeant elles-mêmes de faucher les fossés. Donc, ne vous privez pas.

			Il y a aussi le sureau. Notre variété indigène a les feuilles vertes, mais le sureau noir a de belles feuilles couleur bourgogne très foncé. Puis, vous avez le sureau doré au feuillage jaune. Les oiseaux raffolent aussi de l’argousier. S’ils vous laissent des fruits, sachez que vous pouvez en faire une gelée très nutritive.
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			Le cornouiller est également à ne pas dédaigner. Le hart rouge, comme on l’appelle chez nous, est très beau l’hiver dans la neige puisque les branches sont rouges, comme le nom le dit. Ça fait un joli contraste là où tout est gris. Le houx est aussi un bon choix, avec ses fruits rubis. N’oublions pas notre viorne trilobée (ou pimbina) qui attire les perdrix. Enfin, tous les rosiers rustiques sont remplis de fruits d’un beau rouge.


[image: ]
			


			Je vous entends me dire: «Et les mangeoires, Marthe? Ça serait pas plus simple d’installer des mangeoires?» Hé hé hé, je vous répondrai que ce n’est pas mon domaine!

			Les oiseaux ont besoin de boire aussi, surtout pour faire passer le repas qu’ils font dans vos arbres! Installez un petit bassin d’eau ou une fontaine dont vous changerez l’eau souvent pour qu’elle ne se corrompe pas.

			Et qu’est-ce que ça fait un oiseau qui a bien mangé et bien bu? Ça se lave! Moi, je prends l’habitude le matin de leur mettre au sol de grandes soucoupes d’eau, comme des petits bains. Il faut que le récipient soit large d’au moins 30 centimètres (12 pouces) pour faire leur joie. Je renouvelle l’eau dès qu’elle est brouillée. Est-ce que je vous l’ai dit que j’aime ça, moi, les oiseaux…? Si vous trouvez que c’est du trouble, installez un bain d’oiseau sur pied, ça sera aussi joli (et ça risque moins de partir au vent).
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			[image: ]Le son des carillons

			Ça ne fait pas si longtemps que je mets des carillons dans mon jardin et près de ma terrasse. J’ai découvert que j’aimais beaucoup les notes qu’ils font résonner quand le vent les agite doucement. J’aime aussi quand ils sonnent plus fort: c’est la nature qui s’exprime!

			Il y en a pour tous les goûts, en bambou, en aluminium ou en cuivre, ou encore faits avec des ustensiles de cuisine dans des versions artisanales très créatives. Leurs mélodies répétitives, composées de quelques notes toujours pareilles, ont un pouvoir calmant. Notre cerveau enregistre très vite cette harmonie; or, tout ce qui est prévisible le calme. C’est l’imprévu qui nous stresse. Alors si vous êtes du genre paquet de nerfs, je vous conseille d’installer des carillons près de votre zone de détente. Pour ma part, j’en ai trois… Un peu stressée, la fille!


			Paroles d’expérience et paroles de sagesse

			Rappelez-vous comment nos parents savaient lire le temps. Je me souviens que mon père me disait: «Marthe, tu vois les feuilles de tremble qui virent à l’envers? Ça veut dire qu’il va mouiller!» Et toujours, papa avait raison. Le vent d’est se levait et la pluie tombait. J’entends encore dans ma tête le bruissement des feuilles de tremble. On aurait dit de mini-clochettes qui tintent.

			De nos jours, on a perdu tous ces repères avec la nature. Nous devons nous reconnecter le plus rapidement possible à ce qu’elle nous dit. Comment faire ça? On se colle l’oreille sur l’écorce d’un arbre?

			Ben non. On la regarde aller: c’est ça, aussi, écouter.

			Premièrement, acceptez le temps que les végétaux prennent pour grandir. Vous plantez des tomates et le lendemain, vous allez voir s’il y a déjà des fleurs. C’est pas sérieux! Et quand vous ne voyez pas de fleurs, vous les bombardez d’engrais tellement souvent que vous les tuez.
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			Même chose avec votre aménagement paysager. Vous faites installer des tuiles de patio pour faire comme dans la revue que vous avez achetée. Vous pensez que ce décor va se figer dans le temps et qu’aucune mauvaise herbe ne viendra perturber votre vision des choses. Eh bien, le moindre vent va vous apporter des graines de pissenlits, de renouée ou de mouron et votre beau décor va se transformer en cauchemar. Alors vous sortez votre artillerie d’herbicides et vous empoisonnez tout.

			La mode d’aujourd’hui, qui essaie de vous faire croire que votre cour est une nouvelle pièce de votre maison, c’est une tromperie. Votre cour est un merveilleux écosystème qui possède ses lois à lui. Il ne faut pas intervenir, ou il faut le faire de manière douce et respectueuse.

			Si nous ne reprenons pas contact avec tout ça, nous sommes voués à frapper un mur. La nature a toujours eu le dessus sur l’être humain. Ne la défions pas, nous serions perdants à coup sûr.
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Les incontournables




			Ici, je vous dévoile mes gros canons. C’est mon chapitre de sorcière, où je vous parle de différentes choses – incluant la fabrication de potions! – qui vous aideront à mieux jardiner. Travailler avec la nature pour sauver ou soigner la nature, c’est ça que je veux vous montrer!



















			Les purins végétaux

			Du purin végétal, c’est une macération de plantes dans de l’eau. Selon les plantes qu’on utilise, ces potions quasiment magiques sont bourrées soit de nutriments pour favoriser la croissance des végétaux, soit de petits soldats olfactifs qui vont repousser les indésirables. Sortez vos marmites!



			Les purins répulsifs


			Quand arrive une invasion de bibittes, et je dis bien invasion, on se garroche tout de suite sur les insecticides. Dans ce répertoire, il y a les insecticides de contact et les pesticides de synthèse qui tuent les végétaux ou les insectes indésirables.

			[image: ]Or les bibittes ont leur utilité. Elles ne sont pas là simplement pour nous embêter, mais aussi pour nourrir les oiseaux et différents prédateurs. Toute la nature forme une ronde. Tout est mis en place pour que ce cercle de vie soit stable et durable. Nous aussi, nous faisons partie de cette chaîne. Nous regardons souvent l’environnement comme si nous étions uniquement des spectateurs. Ben non, bâtard! On en fait entièrement partie!

			Si vous appliquez des produits chimiques pour traiter un problème d’insectes, les survivants à votre traitement développeront une résistance supérieure au produit que vous venez d’employer. Les insecticides devront donc être de plus en plus puissants. Et toxiques. C’est une voie dangereuse qui n’a pas de limite. On doit réagir tout de suite sinon, dans quelques années, on sera rendus à lancer un bâton de dynamite pour tuer nos pucerons. Bon, j’exagère… mais seulement un peu.

			Donc, je vous demande: avez-vous déjà pensé à repousser les insectes plutôt que de les tuer?

			Quand vous avez la visite d’insectes nuisibles dans vos choux, la première chose à faire est d’évaluer si c’est une vraie catastrophe ou rien qu’un irritant. Ce ne sont pas quelques trous dans vos feuilles qui nuiront à votre récolte à l’automne.

			Si vous jugez qu’il vous faut agir, alors repoussez les indésirables, tout simplement. La méthode est simple, et vous y avez sans doute déjà recours sans le savoir. Hein? Ben oui! Qui n’a pas laissé s’empiler dans la chambre de son ado une pile de linge sale sur le plancher pour l’inciter à se ramasser? Plus une poche d’équipement de hockey associée à deux ou trois paires de chaussettes qui macèrent sous le lit? L’Odeur qui s’en dégage, mes amis, l’Odeur avec un grand O comme dans «OH! QUE ÇA PUE!» pourrait faire fuir une mouffette! Après quelques semaines de cette méthode, votre ado apportera son linge dans le panier et vous crierez victoire en lui tendant fièrement votre savon à lessive.

			Si ce procédé de l’Extrême Puanteur marche avec un ado, imaginez avec une petite bibitte!



			[image: ]Le purin de tanaisie

			Je ne dirais pas que je voue un amour immodéré à la tanaisie, mais presque. Vous savez que j’en mets dans ma casquette pour me protéger des mouches noires? Devenue indigène au Québec et poussant dans plusieurs fossés, la tanaisie fleurit d’un beau jaune soleil à la mi-juillet. Elle ne fait que des petites boules jaunes, car les fleurs n’ont pas de pétales.

			Cueillez les tiges et les fleurs de la tanaisie et remplissez-en aux 2⁄3 une chaudière d’environ 25 litres (5 gallons) en plastique. Posez un poids sur la tanaisie pour la garder au fond, puis remplissez la chaudière d’eau. Déposez la chaudière dehors au soleil et couvrez-la avec un vieux linge. Une fois par jour, enlevez le poids et brassez les plantes avec une pelle ou un bâton.

			Tout cela va se mettre à macérer. Des petites bulles d’air vont se former à la surface. C’est bon signe: ça veut dire que ça fermente. Tant que vous voyez des bulles, vous continuez de brasser tous les jours. De cette façon, vous faites entrer de l’air dans votre préparation. Quand il n’y a plus de bulles, au bout d’environ 8 jours, le produit est prêt à être filtré. Récoltez-le dans une chaudière et diluez-le avec de l’eau. La proportion est de 20 % de purin de tanaisie pour 80 % d’eau (ou 1 part de purin pour 4 parts d’eau). Ça prend un grand récipient pour conserver votre potion, qui est maintenant prête à servir. Elle se gardera environ 2 semaines.

			Un conseil: dès que vous avez une chaudière de purin prête à l’emploi, démarrez-en une autre. Souvent, le traitement doit être appliqué tout au cours de la belle saison. Si vous avez des pucerons chaque année dans votre caragana arborescent, par exemple, je vous incite à l’arroser de purin de tanaisie une fois par semaine de la mi-juin à la fin d’août, pour éviter l’infestation. Nous savons que les pucerons sont vecteurs de plusieurs maladies pour nos végétaux.

			Utilisation: une fois semaine, remplissez de purin dilué votre arrosoir muni d’un grand pommeau, puis douchez la terre et les plants infestés. Oui, on peut arroser les légumes, non, ils ne prendront pas le goût du purin! La mixture est aussi utile en prévention, donc pas besoin d’attendre l’arrivée des pucerons pour agir. À la guerre comme à la guerre!









			Quelques variantes

			Je vous entends d’ici: «Marthe! Je n’ai pas de tanaisie!»

			Pas grave: vous pouvez obtenir le même résultat avec de l’absinthe, réputée être très amère. C’est une vivace de 90 centimètres (3 pieds) de haut qui se ressème facilement, alors attention de ne pas en avoir partout. L’altise, ce petit insecte boulimique, n’aime pas du tout l’absinthe.

			Oh là! Je vous entends presque crier: «Marthe! Je n’ai pas non plus d’absinthe… TOUT EST FOUTU!»

			[image: ]Mais non! Utilisez tout simplement des feuilles de rhubarbe. Elles sont toxiques notamment pour les insectes. Gardez les mêmes proportions que pour le purin de tanaisie, et ajoutez 2 bulbes d’ail écrasés. Là, je vous garantis que c’est du gros canon.







			[image: ]


			N’oubliez pas que vous faites du PURIN. Et que du purin, ça PUE. Donc, n’allez pas placer votre mixture à côté de votre barbecue ni de votre terrasse. Le purin, on le fout au fond de la cour. Comme on dit, loin des yeux, loin du… nez.

			N’oubliez pas non plus que le fond de votre cour peut être le début de la cour du voisin. Si votre chaudière se trouve près de sa piscine ou de sa balançoire, il se peut qu’il vienne vous voir pour vous parler de votre purin. Et ce ne sera pas pour avoir votre recette.



[image: ]
			




			Les purins nutritifs


			Ce sont les macérations qui aident à régler les petits bobos des plantes. Les trois purins ci-dessous se conservent un an dans des bouteilles ou des chaudières en plastique avec couvercle.



			Le purin d’ortie

			L’ortie étant riche en fer, le purin d’ortie est idéal pour traiter la chlorose, qui est comme de l’anémie pour une plante.

			Mettez des tiges et des feuilles d’orties jusqu’aux 2⁄3 d’une chaudière d’environ 25 litres (5 gallons) en plastique. Posez un poids sur les plantes, puis remplissez la chaudière d’eau. Une fois par jour, enlevez le poids et brassez les plantes avec une pelle ou un bâton. Laissez macérer au soleil pendant 8 jours, puis filtrez. Le purin d’ortie s’utilise en vaporisateur: versez 1 part de purin pour 4 parts d’eau dans une bouteille à poush-poush et vaporisez le feuillage malade. Votre plante absorbera le fer et guérira. Notez que le purin se garde 1 an dans un récipient couvert.
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			Le purin de consoude

			Vos plantes manquent de potassium? Arrosez-les de purin de consoude au besoin. Les proportions et la méthode de la recette sont les mêmes que pour le purin d’ortie (voir ci-dessus).



			Le purin de prêle

			Les tiges de vos plantes sont minces et fragiles? Elles manquent probablement de minéraux. Donnez-leur du pep avec un purin de prêle. Encore là, les proportions et la méthode de la recette sont les mêmes que pour le purin d’ortie (voir ci-dessus).



			La décoction de prêle

			C’est la potion qu’il faut pour prévenir (et non guérir) l’apparition du feu bactérien sur les arbres et les arbustes, car la prêle est riche en silice, un agent qui resserre les tissus des plantes. À utiliser aussi en prévention contre le mildiou.

			Dans un grand chaudron, mettez environ 10 % de prêle pour 90 % d’eau. Faites bouillir pendant une quinzaine de minutes, puis laissez refroidir avant de filtrer. Au moment de vous en servir, diluez 1 part de décoction pour 4 parts d’eau, et vaporisez les arbres et autres plantes en prévention.


			Les résidus amis

			On est toujours plus riches qu’on pense, vous savez. Et vous seriez surpris des trésors qu’on trouve là où on ne s’y attend pas…



			La cendre

			Je vous ai parlé de badigeon de cendre. Ici, je vous parle de la cendre en général et de quelques applications pratiques.

			La cendre est riche en potassium, en phosphore et en magnésium, en plus en fournir du calcium. Quand je pense à la cendre, je pense à ces arbres qui l’ont donnée en brûlant et à cette phrase célèbre: «Rien ne se perd, rien ne se crée, tout se transforme.» Comme c’est vrai.

			Cette matière aide à équilibrer un sol acide. Et on sait que le sol est acide quand il y pousse de la prêle, du lierre terrestre ou du plantain. Si vous savez que votre terrain est propice à l’apparition de ces «mauvaises herbes», profitez de la fin de l’hiver pour commencer votre traitement. Saupoudrez de la cendre sur votre terrain lorsqu’il reste environ 2 centimètres (environ 1 pouce) de neige au sol. En fondant, la neige fera pénétrer la cendre dans la terre. Refaites le traitement en octobre, avant une bonne pluie.
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			Je le répète, prenez soin de tamiser la cendre avant de l’épandre aux quatre vents. On ne sait jamais s’il n’y reste pas des clous. Rien de pire pour un couple que de se ramasser avec un flat sur le quatre-roues ou une piqûre anti-tétanos dans la fesse à la suite de l’épandage de cendre par l’être aimé…
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			Au printemps, vous pouvez aussi étendre de la cendre au pied de vos arbres fruitiers. Le phosphore et le potassium qu’elle contient aideront vos arbres à fleurir et à porter de beaux fruits en santé.

			La cendre est un répulsif contre l’altise, un insecte ravageur, et contre les limaces. Mettez-en un peu au pied de vos plants attaqués.

			La cendre est également un désodorisant de bac à compost durant l’été. Elle absorbe les odeurs de décomposition qui peuvent devenir un irritant.

			Donc, ne jetez plus vos cendres de bois. Ce serait, comme diraient les vieux, jeter votre butin.



			[image: ]Le marc de café et les sachets de thé  

			On en boit-tu assez, du café, hein? Pis du thé, aussi! Plusieurs me demandent si on peut mettre les résidus dans le jardin. Comme ce sont des déchets végétaux, bien sûr que vous le pouvez!

			Le marc de café renferme de l’azote et du magnésium qui nourriront votre terre. Vous pouvez le mélanger au sol pour que vos plantes en bénéficient. D’ailleurs, il attire les vers de terre, qui en raffolent. Si vous le déposez ici et là au jardin, les vers de terre monteront pour le manger. Ils feront des trous qui oxygéneront le sol et favoriseront les micro-organismes, en plus de laisser leurs excréments en chemin. En revanche, les limaces et les escargots ne l’aiment pas beaucoup, donc servez-vous-en aussi comme répulsif.

			Le thé contient de l’azote qui nourrit les plantes. Vous pouvez enterrer vos sachets entiers; ils se gorgeront pendant l’arrosage et aideront à conserver le sol humide en libérant leur eau lentement. Ne vous inquiétez pas: la plupart sont compostables. D’ailleurs, le thé accélérerait le compostage. Ne buvant pas de thé moi-même, je ne l’ai pas testé, mais beaucoup de gens m’ont suggéré de l’essayer. Vous m’en reparlerez!


			Le fumier

			Ah, le fumier! Nos grands-parents en mettaient une charge et une tonte dans leur terre de culture. Voici ceux que vous risquez de retrouver sur votre chemin.
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			Le fumier de cheval a un pH d’environ 7,6. Il est donc presque neutre, ce qui est très bon pour le jardin. Il est riche en azote et en phosphore, un peu moins en potassium. Étant une matière sèche et bourrée de fibres, il retient bien l’eau lorsque mélangé à la terre.

			Le fumier de bovin (ou de vache) a un pH entre 6,5 et 7; un beau pH neutre dont les légumes raffolent. Il est aussi riche en azote que le fumier de cheval. Il contient moins de phosphore que ce dernier, mais plus de potassium. Il faut impérativement le faire vieillir 1 an, car il contient pas mal de mauvaises herbes plus ou moins digérées qui, sinon, auront un fun noir à s’implanter dans votre terrain.

			Le fumier de poule est le top. Son pH peut varier de 7,35 à 8,45, il est donc assez alcalin. C’est l’idéal pour les sols acides. Il est bien plus fort en azote que les fumiers de cheval et de bovin, en plus de contenir le double de phosphore et de potassium. Mais il a un défaut: il contient de l’ammoniac qui peut nuire au jardin. Il faut absolument le faire vieillir 1 an, et même 2 ans, avant de l’utiliser.

			[image: ]Le fumier de lapin a un pH de 7,6. C’est le seul fumier dont je me sers tout frais sorti d’la shop, avec la litière de paille de mes lapins. Je mets le tout directement sur la terre quand mes plants au jardin sont levés, la litière servant de paillis. C’est un fumier qui ne sent pratiquement rien, alors je l’aime beaucoup. Il se décompose lentement et assure des nutriments aux micro-organismes du sol.

			Dans un monde idéal, on devrait tous travailler avec du vrai fumier. Visitez la campagne en emportant dans votre char votre bac de plastique avec couvercle ou même un seau d’environ 25 litres (5 gallons). Je suis pas mal certaine qu’un producteur ou un propriétaire de chevaux va accepter de vous le remplir si vous lui dites que c’est pour votre potager. Vous reviendrez les vitres baissées, par exemple!

			[image: ]De plus en plus, les gens possèdent des poules et des lapins en milieu urbain. C’est la campagne à la ville, un beau retour à l’équilibre. En plus, ça rend autonome sur le plan alimentaire (avec les œufs) et des matières premières pour le jardin (avec les crottes de lapin).

			Et pour ceux qui voudraient lever le nez sur les fumiers… dites-vous que vos aïeuls n’avaient pas vos scrupules, et heureusement! Vous devez d’être en vie au fumier que quelqu’un a mis dans son champ avant de le cultiver, on gage-tu?


			La pollinisation des courges

			L’été dernier, j’ai énormément observé les pollinisateurs. Et j’ai remarqué qu’ils ne sortent pas quand il fait trop chaud ni quand il pleut.

			C’est bien facile à comprendre. L’eau de pluie alourdit leurs ailes, alors ils ne peuvent pas voler. Ils sont obligés de se poser au sol, à la merci du premier moineau qui passe. Du suicide.

			Quand le thermomètre monte au-dessus de 30 ºC, les pollinisateurs ne peuvent plus se rafraîchir avec les battements de leurs ailes. Ils préfèrent sortir plus tard, au milieu de l’après-midi.

			Il faut savoir tout cela pour comprendre pourquoi, en 2020, on n’a pas eu beaucoup de courges. Souvenez-vous des journées à 40 ºC avec l’humidex dans le tapis, suivies d’épisodes de pluie incessante. Avouez qu’en tant que pollinisateurs, c’est plus tentant de caller malade ces journées-là que d’aller crever ta vie à faire de la pollinisation…



			Sexualité des fleurs de courge 101


			Les courges possèdent des fleurs mâles et des fleurs femelles.

			Les mâles, bien sûr, ne feront pas de courges. Ils ne sont là que pour… ben, pour fournir la semence, en l’occurrence le pollen! Ces fleurs sont faciles à reconnaître: elles ont une pine (l’étamine) au centre.

			Les fleurs mâles sont plus nombreuses et plus visibles sur le plant. Elles dépassent souvent les feuilles. Pourquoi? Pour attirer les pollinisateurs avant que ceux-ci aillent visiter les fleurs femelles. Les fleurs mâles restent ouvertes toute la journée. Eh, les mâles veulent tout le temps, c’est bien connu!

			Les fleurs femelles, elles, sont cachées dans les feuilles. Elles se distinguent par leur centre formé de petites boules (le pistil). Elles ouvrent le matin et se referment vers 11 h. Comme si ce n’était pas assez, elles ne durent qu’une journée avant de faner!
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			Donc, s’il fait chaud et que les pollinisateurs ne sortent que l’après-midi, c’est trop tard, la femelle s’est refermée. S’il pleut et qu’aucun pollinisateur n’est sorti de la journée, c’est trop tard, la fleur femelle est fanée.

			Tout est une question de momentum!

			Je crois qu’avec le réchauffement climatique et les variations de température qui nous donnent plus d’instabilité dans l’air et favorisent la pluie, on n’aura pas le choix de polliniser nous-mêmes nos fleurs de courge.



			Comment fertiliser vos courges vous-même


			C’est très simple. Vous prenez une fleur mâle dont vous enlevez délicatement les pétales pour ne garder que la tige au centre. Attention de ne pas la secouer pour ne pas dissiper son précieux pollen. Vous passez la tige sur le pistil (les petites boules de la femelle) et le tour est joué. Vous aurez des bébés courges, félicitations!
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			C’est la même chose pour les concombres. Comme les fleurs sont plus petites, on distingue plus facilement les fleurs femelles au petit fruit qu’elles ont sous leurs pétales, alors que les fleurs mâles n’en ont pas. Servez-vous d’un coton-tige (du genre Q-Tips) pour prélever le pollen du mâle et l’appliquer sur le pistil de madame Concombre.

			La nature est merveilleuse, mais quelquefois, elle a besoin d’un peu d’aide!


			La collecte des graines

			Plus je jardine et plus j’aime ramasser mes graines.

			Comme je travaille beaucoup avec des variétés anciennes, j’aime garder leurs semences; avec l’économie réalisée, je peux me procurer d’autres variétés au fil des années. Et en offrir aussi. Des semences, ça fait de fabuleux cadeaux que tout jardinier apprécie.
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			[image: ]La laitue et la roquette

			Une laitue qui veut monter en graine se met à pousser et devient amère. Si vous voulez ramasser les semences, gardez-en un plant seulement. Remplacez les autres par de nouveaux semis: on peut facilement faire deux ou trois récoltes de laitue dans une saison.

			Votre plant de laitue montera en orgueil jusqu’à faire des petites fleurs jaunes. Puis, les fleurs vont tomber et laisser la place à des petites touffes de poils blancs. Quand votre plant commence à vouloir sécher, il est temps de ramasser les graines au bout de ces petits poils. Je trouve que ça ressemble à de minuscules pissenlits. Un seul plant peut donner des centaines de graines.
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			La roquette montée en graine arbore de jolies fleurs à quatre ou cinq pétales blancs. Laissez votre plant en terre tant que les fleurs ne seront pas tombées et remplacées par des gousses. Quand les gousses deviennent brunes et sèches, elles sont prêtes à être ouvertes: vous trouverez dedans de belles petites graines rondes et brunes.



			Les légumineuses et les pois

			Laissez une dizaine de cosses sur le plant. Les fèves (haricots) et les pois vont continuer de grandir, puis les cosses vont jaunir et sécher. Un peu de patience, ça se produit tard à l’automne. Profitez d’une belle journée pour les récolter, quand vos cosses sont bien sèches. Ouvrez-les pour récolter les graines durcies. Voilà, vous avez vos semences de pois et de haricots.
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			Les carottes

			Pour les carottes, là, c’est la pure joie! Laissez une carotte dans votre jardin à l’automne. Ne la déterrez pas. Au printemps, vous allez voir qu’elle va repousser: la queue deviendra verte et elle fera une tige florale blanche en ombrelle. Laissez la fleur devenir brune et vous verrez apparaître les graines au bout de petits poils bruns. Une fleur peut donner au moins 300 semences.



			Les betteraves

			Pour les betteraves, c’est pareil. Laissez-en une au jardin durant l’hiver. Au printemps, elle aussi va retiger, mais au lieu d’une fleur, elle fera de petites boules sur ses tiges. Attendez que les boules deviennent brunes. Ramassez-les quand elles sont sèches, par une belle journée. Une betterave donne au moins 1000 graines!



			Les bok choys et les brocolis

			Laissez-les monter en fleur en fin de saison, des fleurs jaunes sur des tiges très hautes. Les pétales tomberont, faisant voir une tige verte. Eh bien, cette tige deviendra une gousse. Attendez qu’elle soit brune et sèche pour la récolter et prélever ses graines.
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			Les concombres

			Un concombre prêt à décharger ses semences perd sa couleur verte pour tirer sur le jaune. Couper-le, récoltez les graines à la cuillère et faites-les sécher sur un essuie-tout. Vous les glisserez ensuite ainsi dans une enveloppe bien identifiée et vous les conserverez au frigo.
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			Les tomates

			Gardez une belle tomate mûre pour les semences. Coupez-la et pressez la pulpe dans un tamis pour récolter les graines. Passez-les sous l’eau pour éliminer l’espèce de gelée qui les enrobe. Étendez-les sur un essuie-tout et laissez-les sécher à température ambiante. Puis, pliez l’essuie-tout et gardez-le dans une enveloppe, placée dans le bac à légumes du frigo.

			Au printemps, plantez vos graines de tomate directement à partir de l’essuie-tout que vous recouvrirez d’un peu de terre. En germant, les graines passeront au travers et votre essuie-tout pourrira dans le sol. Eh oui, c’est biodégradable!

			Au fait, la pollinisation de plusieurs variétés de tomates plantées les unes près des autres peut engendrer des tomates légèrement différentes du résultat attendu. L’important, c’est que vos tomates soient bios et bonnes.
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			Le monde des semences est un univers merveilleux. Vous plantez une graine, et le plant devenu adulte vous en donne au centuple. Vous ne trouverez nulle part autant de générosité que dans la nature.

			Plus je vieillis et plus je m’émerveille devant cela. La vie est si belle!
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			Je me sens reconnaissante envers la vie de me permettre d’écrire ce troisième livre de jardinage.

			Plus j’écris et plus je vous amène vers une certaine permaculture. Je sais que pour plusieurs, c’est difficile de perdre la façon strictement esthétique de jardiner, avec des rangs bien droits et aucune mauvaise herbe à des milles à la ronde, sans aucun trou sur les feuillages ni aucune guêpe en vue. Mais cette façon de faire n’est pas saine. On la pratique depuis des dizaines d’années et on en paye le prix.

			Ah, si je pouvais vous donner mes yeux pour voir le jardin autrement! Ou si je pouvais vous donner ma tolérance aux insectes! Mais je ne le peux pas: je ne peux que vous l’enseigner.

			Il y a quelques jours, une personne m’a dit que son paillis de paille sur son jardin sentait un peu l’humidité et qu’il blanchissait: c’était moins beau. Cette personne ne pouvait accepter que son paillis change d’apparence. Je lui ai expliqué que la matière organique qu’on met en paillage finit toujours par se décomposer pour donner la nourriture essentielle au jardin. La première chose que l’on voit apparaître, ce sont les moisissures… blanches, ces merveilleux micro-organismes qui préparent le chemin aux autres pour composter les matières. Il faut les accepter. Ils sont là depuis des millénaires, et ils seront là après nous. Ma cliente est repartie rassurée. Elle a fini par comprendre comment ça marche, dans la nature. C’est pas le look qui compte. C’est la symbiose des éléments.

			Nous devons accepter certaines choses, sinon nous continuerons à mettre des produits nocifs pour un oui ou pour un non. On croit nourrir la plante, mais, au contraire, on tue la terre nourricière.

			Je me suis surprise dernièrement à écrire un poème à la terre. C’est mon petit côté fleur bleue qui remonte.


				Quand je t’ai connue, à notre première rencontre, tu m’as piqué les mains avec tes petits cailloux. J’allais à quatre pattes. Et je ne t’avais pas remarquée.

				Quand je me suis mise debout, on m’a dit de faire attention en marchant, car tu allais m’égratigner les genoux. Je suis tombée et tu m’as apeurée.

				Plus tard, au jardin, quand on m’a fait comprendre que tu pouvais enlever ma faim, je t’ai sentie. Et tu sentais bon.

				Quand je vois aujourd’hui tant de gens te blesser, je souffre sans pouvoir rien faire.

				Je vieillis et je sens que tu m’appelles. Je sais qu’un jour je me coucherai et tu me couvriras. Mon cycle sera fini… mais le tien restera.

				Tu m’auras nourrie, réjouie et émerveillée. Tu m’auras comprise et je t’aurai aimée.


			Ainsi va la vie… En tout cas la mienne!
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Dans ce troisième livre, on continue de jardiner bio comme dans le temps de nos grands-parents, qui avaient le don des potagers et des plates-bandes magnifiques. Attelez-vous, parce que je vais vous apprendre cette fois à jardiner selon vos cinq sens… et ça risque fort de sentir autre chose que la rose! Je vais vous montrer aussi à créer un potager en lasagne, la grande tendance en permaculture, et à créer votre propre terre riche… En prime, vous saurez ce que goûtait mon premier bec avec Minou!





[image: ]Horticultrice depuis une trentaine d’années, massothérapeute, humoriste, romancière, grand-mère et amoureuse à temps plein, Marthe Laverdière est demandée sur toutes les scènes, mais elle reste fidèle à sa terre du rang de La Fourche qui l’inspire tellement. Ses livres Jardiner avec Marthe 1 et Jardiner avec Marthe 2 sont des best-sellers.
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